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P s E FJ C 

Nterefî Reipublica co~ 
gnofci malos. Il eft de 
l'intcrêt de la Répu- 
blique que les mé- 
dians foient connus. C’efl: une 
Maxime , dont tout le moçde 
reconnoît la vérité , & que le 
P. Tellier ^ même n’a pû s’em- Jéruite 
pêcher d*approuver dans 
Défenfe des nouveaux Chré- du feu Roi 
tiens. L’Eglife eft la Républi- bouixXiF. 
que la plus parfaite qui foit fur 
la Terre , puifqu'elle a pour 
Chef l’Auteur de toute perfec- 
tion. G’eft- pourquoi la connoif- 
fance des méchans y eft plus 
importante que partout ailleurs. 

Et il eft d'autant plus néceffaire 
de les faire connoître , que 
leurs vices peuvent avoir des 
fuites plus fâcheufes. 
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IV PR EF A C E. 

Il y a long - tems que l’on 
reproche aux Jéfuites d’être de 
ce nombre. On a apporté tarft 
de preuves inconteftables de la 
corruption qui s’eft introduite 
dans leur Société ^ qu’ils font 
prefque les feuls , qui ne veuil- 
lent point en convenir. Ils ont 
les yeux fermés à la lumière de 
la vérité. Ils traitent tout ce 
qu'on peut dire contr’eux , de 
raenfonge , de calomnie , d’im- 
pofture ; & ils s’imaginent être 
bien juftifiés, quand ils ont vo-, 
mi un torrent d'injures contre 
leurs Accufateurs. Ce n'eft pas- 
là comme oh fe défend , quand 
on a la Vérité de fon côté. Il 
fuffit qu’elle fe préfente , pour 
la faire difparoître. 

Si quelque chofe étoit capa- 

f >able de les faire revenir de 
eur aveuglement ; ce feroit le 
Livre , dont je donne la Tra- 
duêUon. Ce n’eft pas l’Ouvrage 

dé 
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P R EFFACÉ. V 
de quelque Ennemi de la Com- 
. pagnie : Ce n eft ni la vengean- 
ce , ni le reffentiment , ni la ja- 
loufie qui la produit. Ce font 
les réflexions défintéreflées d’un 
honnête Jéfuite j-nommé Mel- 
chior Inchofer^ qui gémit fur les 
défordres , dont il eft témoin. 
A qui pouvons-nous noirs en 
rapporter , fi nous rejettons le 
témoignage de ce P<ere , qui 
eft connu d’ailleurs pour un 
homme - vertueux & fincére. 
Aucun intérêt particulier ne 
pouvoir l’obliger à écrire con- 
tre fa Société. Sa vertu ôc fa- 
Science l’avoient mis en grande 
réputation parmi les Jéfuites. Il 
avoir rempli les charges les 
plus confidérables , & s il a ja- 
mais eu quelque fujet de mé- 
contentement , ç’a été , pour 
s’être fouvent expliqué avec 
liberté fur les déréglemens de - 
fa Compagnie, 

* 3 Md z 



VI F REFACE. 

MelcJnor Inchofer naquît à 
Vienne ) Q2 .ÿ\x."3\c à' Allemagne , 
en I J 84. Il vint à Rome étudier 
la Jurifprudence , où il fit de 
grands progrès en peu de tems. 
Les J cfuires ayant remarqué les 
beilesqualités de ce jeune hom- 
me , entreprirent de Tattirer 
dans leur Compagnie. Ils en 
vinrent bi£n-tôt à bout , & il y 
entra l’an 1607. Il enfeigna 
’long-tems à Mejfwe la Philofo- ' 
pîùe 5 les Mathématiques ôc la 
Théologie. Il revint à Rome > 
où il pafia plufieurs années , & 
il mourut à Milan le 28™® Sep- 
tembre , 1 548. Il a compofé 
plufieurs Livres,dont les Titres 
fe trouvent dans la Bibliothè- 
que des Ecrivans de la Société. 

Il eft aufii l’Auteur d’un Traité 
contre les Jéfuites , intitulé la 
Monarchie des Solipfes , dans le- 
quel il prend le nom de Lucius 
Cornélius Européens,- 

Voilà 
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Voilà à peu près tout ce que 
nous f(^aurions de cet excellent 
homme, fl Mr. Bourgeois, Cha- 
noine de Verdun , qui f^üt dé- 
puté à Rome par les Evêques 
de France, pour empêcher, 
que la Cabale des Jcfuites ne 
fît condamner le Livre de La 
fréquente Communion de Mr. 
Arnauld , & qui lia une étroite 
amitié avec lui , ne nous en eût 
lailTé un Portait naturel dans la 
relation qu’il fit de fon Voyage. 
On ne fera pas fâché de lire ici 
la maniéré dont il en parle. 

» Je ne dois pas oublier de 
» joindre en cet endroit à ces 
•• Prélats & à ces üluflres Reli- 
« gieux de l’Ordre de S. Domi- 
» nique , un excellent Reli- 
w gieux de la Compagnie des 
» Jéfuites. C’efl le Idel- 
» chior Inchofer. Je n’entre- 
» prends- pas ici l’éloge de ce 
» grand homme, qui feroit une 
* ^ *’ entre-! 



riii P R E^FA C E. 

® entreprife au - deffus de mes 
*» forces , & hors de mon def- 
!» fein ; mais je lui ai des obli- 
» gâtions trop grandes > pour 
=> enfévelir tout» à- fait dans le 
»> filence ôc ma reconnoiffance 
• ôc fon mérite. Il paflbit dans^ 
» Rome pour le plus fçavant de 
» fon Ordre , ôc c’eft lui , qui a 
35 enrichi l’Hiftoire de l’Egiife 
35 de deux Volumes iw-yà/io, qui 
35 portent pour titre , Hijioria 
»> Euîefiajtîca Hungarica , très- 
33 efi.imés de tous les Doôtcs , 
» outre plu fleurs autres Ouvra- 
33 ges , dont quelques-uns por- 
•3 tent fon nom : les autres ne 
33 le portent pas , pourdebon- 
33 nés raifons : Sa mémoire éroit 
33 prodigieufe, fa lecture pref- 
33 que infinie y fon jugement 
33 clair ôc pénétrant. Alais tou- 
33 tes ces qualités excellentes y 
33 qui fe rencontrent rarement 
» enfemjple , e'toiem rehauffées 

par 
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^ PREFACE, IX 

par un amour de la Vérité fî 
*> pur , fl définréreflé, fi fort Ôc 
» fi fincére , que nul intérêt 
« d’Ordre , nulle confidération 
=» de fortune , nul refpeêt pour 
“ les Grands , nulle crainte de 
“ leur déplaire , ni de fomber 
»> en leur difgrace , ne l’a pû ja- 
" mais empêcher de rendre à la 
“ Vérité le témoignage , que fa 
» Confcience l’obligeoit de lui 
« rendre. 

» Cetre droiture d’efprit ÔC 
” cette fincérité de ce Pere , qui 
•» ne lui ont fait que pbu d’amis, 
*» ôc beaucoup d’ennemis dans 
“ fon Ordre , lui ont fait un 
» très-grand nombre d’amis au 
» dehors , ôc plus qu’ailleurs 
» dans le Collège des Cardi,- 
» naux. A quoi je ne voudrois 
" pas nier , que la franchife ôc 
» la douceur de fa converfation 
» toute charmante.n’aient aufii 
.» un peu contribué. Nulle des 

* S anr 



X PREFACE. 

» anciennes Vérités touchant la' 
» Grâce , la Pénitence & la 
w Difcipline de rEglifequ’ona 
» comme renouvellées & réta- 
» blies dans ce fiécle , ne luh 
» ont été nouvelles, quand el- 
« les oat paru en public ; & j’ai 
m fçû de les amis, qu’i! avoit 
» dans le cœur & dans Pefprit 
» le Livre de la fréquente Corn- 
0 * munion , long-tems avant qu’il 
» parût ; qu’il y avoit plufieurs 
» années ) qu'il déploroit avec 
»> gémiflement devant eux , l’a- 
» bus horrible qui fe faifoit dans 
» Rome & ailleurs , du Sacre- 
•5 ment de Pénitence, & enfui- 
» te , du plus augufte & du plus 
» divin de nos Myfteres , par 
» l’ignorance des Vérités ôc de 
l'Antiquité, & quela joyefut 
parfaite, quand il apprit qu’un 
3> Dodleur de Sorbonne avoit 
«» recueilli dans un Livre toute 
la Dodrine des Conciles & 

des 
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P R EFFACÉ, XI 

» des SS. Peres touchant Pad- 
»> miniftraridn, légitime de ce 
•» Sacrement , qu’il y condam- 
•> noit fortement les abus d'au- 
*» jourddiui , & que ce Livre, 
outre l’appui de fa Doélrine 
ôc d’une éloquence non com- 
« mune , avoir encore celui de 
« l’approbaiion d’un très-grand 
» nombred’Archevêques, Ëvê- 
w ques & Doèleurs de Sor- 
•» bonne. 

« C’eft de fa bouche même> 
51 que j’ai entendu l’éloge qu’il 
» faifoit de ce Livre, & je fçai 
05 qu’aux occafions, il en a ap- 
» puyé fortement la Doélrine j. 
»5 ôc recommandé la pratique. 
• Ses fentimens touchant la 
»5 Grâce ôc la Prédeftinaticn , 
» étoient les mêmes que de St, 
o> Aiigujlin ôc St. Thomas ; Sa 
*> Morale, celle des SS. Peres : 
05 fon étude , la Tradition : fon 
05 emploi, la Leèlure : fa fin, la 
^ Ve- 



XII P R EFA C E. 
y> Vérité, qu’il a connue, aimée 
w & défendue eiyouteoccafioiv 
« avec une liberté 6c une géné- 
» rofité véritablement Chré- 
» tienne.. 

« Comme je fçavois qu’il 
» étoit du St. Office y ôc que je 
» voyois néanmoins , qu’on ne 
» lui avoir donné nulle part à 
» toutes les affaires dont j’avois 
M coniK)iflance , & que je re- 
M gardois comme les plus im- 
» portantes' qui fe fuflent trai- 
» tées depuis long-tems , je ne 
» pus m’empêcher de lui en té- 
*9 moigner mon étonnement.^ 
» Je le fuppliai de me dire , 
a» pourquoi on ne l’avoit pas 
09 nommé entre les Cenfeurs de 
a» la première Bulle contre J<3K- 
a> fenius , fous le Pape Urbain 
vEIll. peu avant fa'mortf 
» Pourquoi enfin , dans la Cen- 
» fure qu’on venoit de faire , 
• ÔC de fupprimer, comme nous 
s » ayon» 
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PRETA C xiis 

» avons vû , contre l’Aflocia» 
» tion de St, Paul à St. Pierre f 
» & dans cet examen qui fe fai- 
»»foir du Livre de Mr. Arnauld, 
» il n’y avoir encore nulle part ? 
•• A tout cela il me répondit 
« franchement , à fon ordinal- 
M re , qu’il avoir quelquefois 
« part dans les Livres qui le li- 
» ibient dans Vlnquijition , pour 
» les examiner , qu’il n’en avoir 
» jamais aucune dans ceux que 
» certaines perfonnes avoient 
» entrepris d’y faire cenfurer* 
» Surquoi il me dit plufieurs 
» choies qu’il vaut mieux fup- 
» primer^ • 

» Mais pour s’expliquer plus 
s» en particulier fur mes deman- 
M des , il ajouta , que ce qui 
» avoir fait qu’il n’avoit eu au- 
» cune part dans les deux Cen- 
» fures que je lui avois mar- 
» quées , non plus que dans l’Er 
•» xamen qui le failoit du Livre 

* 7 » de 
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» de Mr. Arnauldy étoitquela. 

» Société , faifant fa grande af- 
>» faire de la pourfaite de ceS' 

»» Cenfures , elle avoir eu aflez 
» de crédit , pour empêcher 
•» que l’-on ne nommât un Cen- 
» feur des avis duquel elle ne 
» difpofoit point. Ce fut en cet-^ 

9> te occafion que j’appris de 
» lui quelques-uns des défor- 
» dres de fa Compagnie , qu’il 
*> me fit voir n’être pas petits y 
» ni faciles à guérir ; mais il me 
» dit ces choies avec des fenti- 
» mens de douleur fi vifs ôc fi 
» ^Chrétiens, qu’il me perfuada 
» qu’il ainloit véritablement fa- - 
» Compagnie , que ces plain- 
« tes ne procédoient que de fa 
•• charité , qu’il ne les faifoit pas 
»î odio nocendi J fed dileSüone fa- 
« nandi i ôc quedi fes paroles 
» fembloient blefTer la charité , 
y> c’étoient de ces blelTures ^ 

» dont il eft dit dans les Pro- 
^ . ‘üfr- 
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* verbes * , que les bleffures * chaps 
» que fait celui qui aime , va- XXVII*. 

» lent mieux que les baifers 

» trompeurs de celui qui haïr. 

• *> La réputation de fa fincé- 
M rite & de fon amour pour la 
» V érité étoit tellement établie 
w dans l’efprit de tous fesamisy 
» que foit qu’il louât , à quoi fa 
» bonté le portoit naiurelle- 
» ment , foit qu’il blâmât , à 
quoi la Vérité leforqoit quel- 
» quefois , on ne pouvoir dou- 
» ter ni de la vérité de fes pa- 
» rôles , ni de la pureté & fim- 
9’ pli cité de fes intentions. Il 
» m'en vient à preTent fous la 
» plume une preuve confidéra- 
» ble , qu’il ne fera peut-être 
» pas inutile de rapporter. La 
mort du P. Muùo Vitehefcki 
» Général des Jéfuires, airivée- 
» au commencement de l’année 
» 1 54Ç. ayant obiigéla Société 
M de s’alfembler à Rome pour 

• - «I'Et 
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XVI PREFACE, 

*» rEIe£tion defon Succeffeur^ 
•• le zèle de ce bon Pere pourla 
9» Réforme de fon Ordre lui fit 
» croire, que cette occafionlul 
V feroit favorable pour fon def- 
» fein ; & pour y réuffir, fça- 
» chant que tout ce qui vien-»^ 
» droit de fa part , ne feroit 
point écouté dans cette Af- 
» femblée, Texpédient qu’il prit 
« pour fe cacher , fut d’en faire. 
» .confidence au Pape , auprès 
»• duquel il avoit tout accès. Il 
» lui propofa fon defl’ein , & lui 
•» ayant fait, voir la juftice & la 
» nécelîité de la réforme de cet 
» Ordre y dont la décadence 
» feroit défavantageufe au St. 
•* Siège , il lui mit entre les 
» mains un Mémoirefort ample 
des principaux abus, que l’efr 
» prit du Siècle, lahantife des 
■> Grands , & le défit de leur 
• complaire en tout , avoir iii- 
» fenfiblemcnt introduits en cet 
. «Ordre*. 
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P R EF A C E. XVII 

» Ordre. Il en avoir remarqué 
» jufqu’à 2 p. quUirent dans fon 
» Mémoire autant d’Arricles 
» d’une réformarion néceffaire* 

»> Le Pape ayant jugé favora- 
*> blement du deflein de ce Pe- 
» re & de la juftice de fon Mé- > 
•i moite , jugea à propos de 
SJ l’envoyer de fa part a cette 
» Affemblée , lui faifant dire , ■ 
» que fon intention n’étoit pas 
» de les obliger à ces Articles 
» de réforme , mais que lui 
» ayant été mis entre les mains 
» par un homme fçavant de fa 
» connoilfance , très-affe£Uon- 
9> né à leur Ordre J &très-biea 
» inftruit du véritable efprit de 
» leur Inftitut, il avoir crû qu’il 
» feroit bon de leur en faire 
•• part, & de les exhortera les 
» examiner, ôcpefer mûrement,. 

» pour enfuite y avoir tel égard, 

» & en former pour l’avenir , 

* telles conclufions qu’ils trou- 

» ye^; 



xvni PREFACE, 

» veroient à propos pour la plus 
» grande gloire de Dieu ôc le 

* plus grand bien de leur Or- 
» dre, 

» Comme ce qui fe paffe en 
» ces Afïemblées , demeure 

* toujours fort fecret , on ne 
» peut dire quel égard ils ont 
» eu à ce Mémoire fi impor- 

* tant , ni quel cas ils ont fait 
a* de ces avis fi faluraires ; mais 
«> ce qui eft confiant, c’eft que 
« fes plaintes contre la liberté 
» de la plûpart des Théologiens 
» de cet Ordre , qui méprifant 
» ou ignorant la Doélrine des 
« Anciens , ne s’attachent qu’à 
» la nouveauté, 6c fe donnent 
» les uns aux autres toute l’au- 
» torifé qu’ils ont ôtée aux Peres 
a> dtf l’Eglife; ces plaintes , dis- 
» je , ont été fans effet. Il n’a 
•> paru en public qu’un feui de 
•» ces Articles , mais des plus 
» importans , auquel ils ayent 

« eu 
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P R E*FAC E. XIX 

w eu quelque égard. C'eft ce- 
» lui de la perpétuité du Géné- 
» ralat. Ce Mémoire en repré- 
•> fentoit de très-mauvaifes fui- 
» tes , lorfque les Généraux , ou 
lafTés par les fatigues de leurs 
*> Charges & rebutés du travail, 
- ou affoiblis & abbatus par 
» leur grand âge 6c par les ma- 
« ladies de la vieillefle , fe 
a> trouvent incapables d'agir par 
» eux- mêmes , ôc abandonnent 
»» la conduite de l’Ordre aux Af- 
» fiftans. Il femble que cette 
» Aflemblée fe fait laiffée tou- 
» cher par ces raifons , ayant 
» ordonné que le Général fe- 
» roit obligé à l’avenir d’indi- 
» querune Aflemblée générale 
» de l’Ordre de neuf en neuf 
» ans qu'il s’y dépofféderoit de 
fa Charge , 6c qu’il feroit çn 
» la liberté des Vocaux de le 
»> continuer , ou d'en élire un 
» autre, 

« 



XX PREFACE. 

M Je finirai cette digrelTîoii 
» par le récit fort abrégé d’une 
' » violence faite à ce Pere , peu 
» après que je fus retourné en 
» France. Certaines affaires ont 
» pu en être la véritable caufe ; 

mais le prétexte fe prit d’ail- 
» leurs. Il avoir paru dans ilo- 
=o me y lorfque j’y étois, un pe-- 
» tit Livre Latin fous le titre 
» de Monarchia So’ipforum. Ce 
» Livre plein d’efprit ôc d’a- 
« drefle repréfentoit Pefprit ^ U 
te politique, la complaifance en 
» matière de Doêlrine , & l’af- 
» Cendant des Jéfuites fur tous 
» les autres Ordres avec une * 
» telle naïveté & fincérité, que 
» perfonne ne put douter, que 
* ces SoIipJiiaRent autres , que 
» les Jéfuites. Le débit en fut 
» grand , ôc parce qu’il parut , 

» que l’Auteur avoit une très- 
•» grande connoiffance des fe- 
‘ » crets de cet Ordre ,1e Géné- 

» ral 
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PREFACE, XXI 
ral & les Afliflans en jettérent 
« le foupçon fur lui ; & foit que 
» ce foupçon fût appuyé d’in- 
» dices & de conjedures vio- 
« lentes , ou qu’il ne le fût pas, 
»> ils le condamnèrent au ban- 
•> niflement , & à l’enlèvement 
»’ de Rome, en un lieu du mon- 
« de qui ne fe nomme pas , 
=» & que quelques perfonnes 
croyent fort éloigné de celui- 
ci. Cet Arrêt fans aucune for- 
“ me , fans citation , fans accu- 
» fation , fans audition de par- 
» des ni de témoins, fut exécuté 
« fans appel & fans délai. 

• " Un grand Seigneur de Ro- 
» me voulut bien prêter fonCar- 
» roffe , fes Ellafiers 6c fa Per- 
« fonne même aux Jéfuites , 
» pour l’exécution de leur Ar- 
» rêt , ôc ce bon Pere l’ayant 
« conduit jufqu'à la porte du 
» College ou Séminaire des 

• Allemans, après une vifite 6c 

*> un 


.V’Cv- 





XXII PREFACE. 

« un entretien de civilité, il le fît 
prendre ôc jetter par fes Efta- 
*» fiers dans fon Carofie. Ceten- 
lévement fe fit fur le foir , ôc 
» quoique les cent Allemans , 

» qui^compofent ce Séminaire, 

» en fuffent avertis auffi-tôt, 6c 
» fe fuffent mis en devoir de 
» fauver leur Supérieur qu’ils 
» regardoient ôc aimoient corn- 
ai me leurPere,le Carroffequi 
»> couroit à toute bride , étoit 
» déjà fl loin , lorfqu’ils furent 
SJ a la porte , qu’ils ne purent le 
SJ fuivre. Ils en portèrent aufïï- 
sj tôt leurs plaintes aux Gardi- 
sj naux amis de ce Pere , qui ju- 
» géant bien de l’importance de 
s» cette affaire ôc du péril de 
SJ leur ami , s’il n’étok fecouru 
s. promptement -, partirent au 
»' même moment/ôc en allèrent 
SJ donner avis au Pape , de qui 
» ils fçavoient qu’il étoit aimé, 

» C’étoient, fi j’ai bonne mé-- 

s> moire, 



PREFACE, xxm 
M moire , les deux Cardinaux 
« Barber in ôc Franciotti." 

» Ce qui fut admirable en 
» cette conduite , eft ^ qu’en- 
» core que nul Jéfuite n’eût pa- 
" ru en cet enlèvement , nul n’a 
» douté queles Jéfuites n’en fuf- 
»> fent les Auteurs. Le Pape 
même & les Cardinaux le fup- 
» poférent pour fi confiant, que 
» réfolution fut prife , ôc exécu- 
» tée fur le champ , d’envoyer 
» au Grand Gtejü , qui eft la 
» maifon ProfefTe des Jéfuites j 
M & d’y faire Commandement 
« au Général de venir parler à 
» fa Sainteté à Iftieure même. 
» Ce qui fut fait avec autant de 
» diligence qu’il avoit été réfo- 
» lu. Le Général ayant com- 
w paru , ôc tâché d’abord de 
» faire l’ignorant le Pape lui 
" paria avec tant de force de l’é- 
»> normité de cet attentat exé- 
» curé en fa préfence par des 
. ' -Jé- 



XXIV P R F FJ C E. 

•* Jéfuites , qu’il croyoit avoir 
» quelque confldération pour 
» lui , contre un de leurs Con- 
» freres , qu’ils fçavoient bien 
s» être fon ami , & qui au refte , 
» étoit la gloire & l’honneur de 
» leur Ordre , ôc lui commanda 
»» en des termes R terribles de 
M le remettre le lendemain dans 
»> fon College , jufqu’à lui dire, 
» que lui- même en répondroit 
» en fa peifonne , que le meil- 
■» leur parti qu’il pût prendre, 
fut celui de l’obéiffance. Le 
« Criminel étoit déjà à Tivoli , 
» à cinq lieues de Rome ; mais 
* les ordres du Général de le 
w ramener promptement à Ro- 
» me fain oç fauf , ayant été 
»» portés la nuit, on le remit le 
» lendemain dans fon College. 
SJ II a palTé le refte de fes jours 
» en paix , aimé ôc refpeÛé 
» également des grands & des 
» petits , Ôc toujours plus affec- 

» donné 


Digitized by 



/ 


? R EFA CE: xxv- 

» tionné au' véritable bieii: de" 
«» foh ‘ Ordre ‘ y que .eeùx quP 
~ eri ’pofrédoiènt les 'premières' 
«'Charges.» 

' Pour revenir à la Monarchie 
des Sàlipfes , c*eft une Satite 
ifigénieufe , où refprit de la So- 
ciété eft'peint avec les couleurs ' 
les plus naturelles. 'D’abord 
quelle parut au jour, elle fit 
beaucoup de bruit parmi les 
Sqavans. Les uns l’attribuèrent' 
à Gafpard Sciopîus , grand En-"’ 
rtemi des Jèfuites , les kutfès à' 
un'Nobie Vénitien nommé 
Contareni, Mais enfin Melchior. 
Inckofer fut généralement re- 
connu pour en être le véritable' 
Auteur. Les Jèfuites. ont voulu 


nier ,* à leur ordinaire , que cè” 
Livre fût d’un de leurs Con-- 
freres, maisils'n’ont pû le faire’ 
crofre , ôc Mr. Arnaidd leur 
dit. ^ » n efl; certain que la 
« nar chie des Solipfes eü 

«Jé/’ ‘ 


♦ 
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« - 4M • . J A _ 

» Jéfuite Allemand , nommé 
py Melchioflnçhofer , 6c ônftît,^ 
«' où eft l’Original de la Lettre^ 
« d’un JeTditeïlfpagnol , qùi îe^ 
reconnoit , en fait de gran- 
»•> des plaintes. “ Il leur dit 
coVe on s’aàreÏÏant ^ eux. « 

9-> fait-àlTez Vcjue ç eCv.otte 
,» faârçre- de' vous iporier avèc 
»>, ardeur à faire le bien pour vu 
w que vous k fàlTiez fèuls, & 

9> que personne n’en partage la 
>> gloire ayec^.vous i Et/i vous 
4' voulez , être, fincéres ^ vous, 
»>' avouerez , que 1 un de vos Pe-, ' 
res Auteur du-Livre intitulé ' 
« Monarchia Soiipforum , vous 
s> counoifToit bien. «* . . , 


( * L’amoflr qn’on doit avoir pour la vérité 
nous oblige d’obferver que le Livre de la 
Monarchie Aes Sôlipfès , attribué par difte- 
rent Auteurs à Mélchior Inchôfer . paroit 
être de Clément Scoti» Profés dansl’Ordrq 
des Jéfuites , Italien de naiflânee , & d’une 
Mairon fort illuftre ; lequel m^ôntent de 
c* , qu’on ne. lui accordoit point ce ^qu’il 
pioyoit lui.ctie dû , avoit quitté i’Ordre 

= ... . .Çç 
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. Ce Livre a été imprimé poür 
la’ première fois à Fenifi en' 
164;. enfuiteen Hollande en ^ 
i'6^. avec uriè Clef |)our Tin- 
telligence des noms. Il en pa- 
rut encore une autre édition de 
P^enife l’ân lé; i. & on î’a nou- 
vellement réimprimé dans' le' 
Fuba altéra majorent clangens 
fônum. Il a été traduit en ^lle^ 
mand & en Langue Tofeane > 
Et je crois que voici la première 
TraduéHon Françoilè qu’on en 
ait donnée. Je fouh'aite qu’elle’ 
foit aulïi bien reçue en France , 
que les autres l’ont été dans les 
autres Nations. 


dans fon dépit avoit feit cet Ouvrage : c’eft 
ce que les Jéfuites de Vienne avouèrent à 
Vincent Placcius , (De Pfeudonynds N. 
73 1 Plu/îeurs habiles Critiques pen- ‘ 
fent de riiéme ; cela n’empéche point que 1» ' 
elation de M. Bourgeois touchant la pei> • 
fecution fufcitée à Inchofer nepuilTe être ' 
tres-vraye ; car on voit par les converfa- 
tions qu ils eurent enfemble , que Meichiof ; 
étoit mécontent de l’Ordre, & anti-Jéfuite 
fur des points efTentiels. 




Com- 


2 
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xxvm PRE’FJCE.- 

Comme ce Livre eft une ' 
'Allégorie perpétuelle^ il eft boa ' 
d’en donner ici une idée géné- 
rale, qui puiffe mettre* tout le< 
monde au fait de ce qu’il çon<* - 
tient. 

Melchîor Inchofer . voulant . 
faire connoître au Public les dé- 
réglemens de fa Compagnie j*’ 
il étoit de fon intérêt qu’il fe 
cachât , autant qu’il pût , pour 
n’être point expofé aux rigou- 
reux châtimens, qu’une telle 
entreprife pouvoit lui attirer. 
C’eft pourquoi il fe déguife fous 
le nom de Lucius Cornélius Eu'‘ 
ropaus J ôc parle des Jéfuites 
fous le nom de Solipfes, 11 feint 
que ce font des Peuples fort 
éloignés de notre hémifphére , 
chez qui il eft tranfporté par 
une efpéce d’enchantement , ôc 
dont il décrit les moeurs ôc les 
coutumes avec toute l’adrefle 
'' poffible. Je fuis même très- por- , 

té 
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té à croire , qu’il a déguifé juf- 
qu’à fon ftilô; car il s’exprime 
fouvent d"uhe maniéré dure ôc 
peu corre£te , quoiqu’il fafTe pa- 
roître en quelques endroits 
beaucoup de délicatefle & de 
pureté. - ’ 

Si nous en croyons l’Auteur 
fuppofé de l’Epitre à Leon Allà^ 
tius , il fît un voyage dans là 
Terre Sainte: Mais il eft certain 
qu’il n’eft jamais forti de l’E«- 
rope. Il dit qu’il refta quarante- 
cinq ans parmi les Solipfes j & 
qu’il fut chafTé par leur Monar- 
que. Cependant on fçait, qu’il 
mourut dans la Compagnie , & 
que depuis le tems de fon en- 
trée jufqu’à celui de fa moh, il 
n’y a au plus que 41 ans. Il n’y 
a pas d’autre explication à don- 
ner à ces contradictions ôc à ces 
anacronifmes , qu’en difant 
que l'Auteur a cherché tous les' 
moyens de fe dérober a la con- 

3 noif- 
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noiflance de fes Supérieurs; * ' 
Je penfe aufTi que c’eft dans 
cette vue qu’il tâche de trom- 
per le LeÜeur, & de lui don- 
ner le change dans quelques 
endroits , comme dans le Cha- 

£ itre IV. où il parle de certains 
)o^eurs Européens qui vin-, 
lent chez les $olipfes , pour en* 
feigner une nouvelle Théolo-* 
gie J & que le Monarque pelé-, 
gua dans l’ifle des Imaginaires,' 
Ces nouveaux Théologiens ne 
font autres que les Jéfuites 9 
aufïi-bien que ces premiers Phi- 
lofophes, qui viennent débiter 
leur dodrine devant le Monar- 
que dans le Chapitre XVI. 
comme on le verra plus au 
long dans les Remarques fur 
ces Chapitres. 

On fera fans doute fupris de 
voir dans cette Satire une pein- 
ture fl alfreufe de la Société. 
Quellô apparence , diront les 

Par- 
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"■^^aftifans de^Jéfuites , ou ceux 
’^qai ne les connoiffentpasaflTez': 
quelle apparence > que des Re- 
ligieux , qui font une profelTion 
■particulidre'de fuivre Je'sü S'- 
'Christ, s’écartent fi fort du 
chemin qu’il 'leur a montré ? 
■Quelle apparence que leur ori« 
gueil & leur ^ambition -foient 
montés à un tel excès que 
leurs deffeins fqient fi perni- 
cieux, que les crimes les plus 
horribles leur coûtent fi peu*, 
pour y parvenir ; qu’il n’y ait 
rien de facré-’pour eux dans la 
Religion ôc dans les Etats ; que 
les maxihiesi’de leur Morale 


■foient fi corrompues , que 'les 
vices régnent' avec impunité 
chez eux , que la vertu, y Toit 
foulée aux pieds en un' 'mot y 
■qu’une maifon d'oraifonfoit de^ 
venue une caverne de l^aleurs, \ 

■ J’avoue que teutes ces cho- 


fes font hors d’apparence par 
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elles-mêmes , pour une perfoti- 
ne qui n a jamais entendu parler 
-des Jéfuites , ou qui ne s’eft ja.^ 
nid en peine d’appro- 
fondir leur, conduite. 'Mais le 
moyen d’en douter , quand on 
■ftjait tous les trçubles qu’ils ont 
.excités depuis, plus, d’un fiécle 
dans 1-Eglife &. dans les Etats^ 
-quand on a été témoin des.der- 
niéres violences , qu’ils .o^t 
exercées en France; quand on 
eft informé de la maniéré dont 
ils fe gouvernent dans les /Ww 
l’égard des Evêques Ôc des 
MiiTionnaires , des ruperftitions 
6c des idolâtries qu’ils y autori- 
fent malgré les Cenfures de 
Rome ? Peut-on fufpcndre fon 
jugement a leur égard , quand 
on voit dans leurs Théologiens 
.6c dans leurs Cafuifle.s, l’ancien- 
ne. Dourine, de TEglife com- 
jbattue , ,1a Grâce de Jésus- 
Christ J avilie > la Charité 
♦ t ' anéan- 
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anéantie , Sx. Augujlin & St. 
Thomas outragés , l’homicide , 
le vol , la calomnie & les plus 
graiids*crimes autorités. 

Les bornes d’une Préface ne 
me permettent pas de m’éteni 
dre beaucoup fur les preuves de 
toutes ces vérités. Elles fe trou- 
yent répandues dans une infini- 
té de beaux Ouvrages que les 
Jéfuites ne pourront jamais dé- 
truire. Et je croi que de tous 
ceux qui les ont lus , il n’y a 
guéres que les perfonnes abfo- 
lument aveuglées , qui ne de- 
meurent pas convaincues de 
tout ce qu’ils contiennent. 

Il me femble d’ailleurs^qu’en 
prouvant la fincérité de Mel- 
chîor Inchofer dans tout ce qu’il 
reproche à fa Compagnie, on 
n*aura plus de peine a croire, 
tout ce qu’on peut dire contre 
elle. La corruption intédeutè 
cft fans' difficulté , la fource 6c 
' ‘ 5 la 
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la'caufe du dérèglement exté- 
rieur. Il ii’efl pas étonnant qu’un 
homme polïédé par l’orgueil 6c 
l’ambition, fe porte aux Adions 
qui peuvent les fatisfaire, C’eft 
pourquoi ,fi l’on convient une 
fois du dérangement intérieur 
de la Société , (1 l’on reconnoît 
que c’eft un Corps purement 
politique , qui n’a d’autre but 
que fon agrandifTemcnt , qui fa- 
crifie tout jufqu’^ la Religion , 
pour s’élever & pour parvenir ^ 
comme dit notre Auteur, à la 
Alonarchie univerfelle , que le 
vice y triomphe de la vertu ^ 
que l’on n’y obtient les Char- 
ges , que quand on fçait flatter, 
feindre & calomnier i que le 
pouvoir du Général & des Supé- 
rieurs eft tyrannique ôcabfolu, 
en un mot,’ que l’on ne' s’y dif- 
tingue, qu’autant qu’on eft dif- * 
pofé de procurer la gloire delà 
Société aux dépens de toutes 
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lés .divines H honiaines : 
fl i’dnÆonvient , dis^Jc , de itçu* 
tes ceS- 'cbofes y.ferarjt’iH*aprè* 
cela difficile de fe perfuader ^ 
qu’ils nont pas épargné les Pa- 
pes mêmes 1 quand rils ont voa-^ 
lù.s’oppofer à 'leurs delTdiiis -î • 
qu’ils ont profcrit lesT étés coii-» 
ronhécs qui neléur étoientpaa 
fevorables ^qu’ils ontperfécuté 
& fait mourir les Evêques ôc les 
Cardinaux, qui.condamnoient 
leurs impiétés ; ■ qu’ils ont fait 
fervir le ^crédit .'énornie. , qu’ils 
a voient auprès ‘desPuiffances f 
pqüri.fatisfeiire % leilt&'ieffeiitl*- 
mens particuliers ; qu’ils «ont 
diffame 6c taxé d’hérélic les en* 
nemi&jde leur Dotlrine & de 
leur Morale pernicieufe ; qu^ils 
ont èxercé des cruautés inoiiies 
-contre, des. Communautés de 
faintes Filles , fous prétexte de 
Religion > qu’ils ont' mis en ufa- • 
ge to ut^S fortes d’artifices & de . V 

.U-:. .**6 
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yiolejices > f oai; s empàret dJ 
la plus grande partie «desnUhif- 
vèr fîtes 6c. des Monàfteres dô 
VEurapeî f r; ; > 

Rien de tout cela ne parôîtra 
incroyable , fi les dérégiemens 
des Jéfuites font tQÏs'quç^' Mel^ 
ehior Inchofer • nous* les: décrit; 
Or c’efl: ce qu’on né peut révo^ 
quer /en 'doute. i.'Perfonne ne 
pouvoir mieux les connoîtro 
que lui , ayant*^ palTé plus de 
-quarante. ans> parmi' eux.! Nous 
avons. déjà remarqué-, que Tes 
•vûes dloient iimples ôc.qae la 
charité feule étoit le.motifqui 
i’obligeoit à révéler la corrup-J 
tion intérieure defa’Maifonf H 
s’accorde d’ailleurs par^ire-4 
ment avec tous les Jéfuites-.qui 
en • différens tems , en difïérens 
lieux , fe font plaints des mêmes 
défordres. 

Jl y avoit long-tems que St, 
François de Borgia * , .un de 
" leurs 
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^ h Socmeae méttnit plu! dl 

- J ’ s’occuperait 

/«. & a établir fin crédit , au» 
^pratique des venus ferait In» 

Terre qui paurroit iTrLt'ener ‘à ’ 
' i perfiaion, ni meme 

^ia, nt ,jue l expérience „e naus: 
2 eonvameus pks du-, 

cJi^Trivt ‘smt 

Tlaude.’Aquaviva ,hsur r\^ 
plaint d»; 
r'"® mntolé-, Mopens pour- 

S«l"sies maladies delà sîcié^ 

Ipt ur •; ' des âmes ,'ir* 

jK«,fr« r -s tnfmuem .dans les. '■ 

' ' * . '"’'7 Cours 


Ghap^ 
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Cours des V rinces i -rdesl 
Grands y Mais que leur veriia-{ 
bie motif -eji f amour (F eux-îtté-^ï 
mes & des chofef du fié cle<, 

Muîio Fitellefchi, Succefleur 
dl Aquaviva , avertit les Jéfuites. 
dans une Lettrç qù’illeur âdreG-, 
fe , du peu d’eftime^'que 'roa 
♦Epift. I. fait de la Société *. Qttnous ac< 
ne vî^Pat' > dit>^il%‘ dêtredes orgueïW 

êc Fratr. * loux ^ de vouloir que toutes les 
Süciet. affaires pafetit pornos mains 

dépendent de nous , d'avoir trop. _ 
bonne opinion de notre fageffe &. 
trop de mépris pour .les autres^ 
^uand ces acaufqtions feroient 
mal fondées , dit-il enfuite , nous 
ne devons pas laiffex de nous con^ 
duire de- telle 'maniéré que /p 
monde ne puiffe pas nous faire cesii 
reproches, y ^ i v . ■. 

. : Jéfuite Êfpagnol^î 
• T om, dont le Cardinal Baronius 
CL^too’ loue fort la piété ôc l’amour pour 
la Vérité , a fait un Livre. qai 
< .. - J ; ■ ' pou« 
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pour titre. Des maladies de la 
Société 5 de leurs caufes Ù" d^ 
leurs remèdes y où il dépeint avec 
beaucoup d’énergi# & de fincéT^j 
rité tous les vices qui régnent, 
parmi les Jéfuites, Ce Livre fut 
reçu avec un applaudiffement; 
général , & on le vit en très-peu 
de tems imprimé en Latin y en 
Ejpdgnol y en François & en 
Italien. Les Jéfuites n’ont pû le 
défavouer. Le P. Alegamhe eft 
obligé de reconnoître qu’il eft 
véritablement de Mariana , 6c 
le P, Floraventio , confeffeur 
du Pape , a avoué avec douleur , 
que tout ce qui y ètoit contenu , 
n* était que trop véritable y & que 
la^ociéîè avoiî abfolument be^ 
Join d'une réforme ge'neraleST ous 
les défordres, dont il fé plaint,, 
ontune entière conformité avec 
ceux dont parle Melckior Incko- 
fer. C’eft ce que l’on verra dans 
la fuite des Remarques , où je 

' rap^ 
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rapporterai les pafTages quî 
prouvent cette conformité. Je 
me contenterai de citer ici les 
dernieres patt)les , par où Ma-^ 
rtana conclut fon Livre, ôcqui' 
font foi de fa fmcérité. Fe con^ 

, viens que cejî une enîreprife te'-' 
méraire , dit-il , d'ofer mettre 
en lumière le malheureux état de 
la Société ' , & les fautes qui s'y 
commettent dans le Gouverne— 
ment public. Ma te'me'rité efl 
d* autant plus grande i que ces fau- 
tes fimt généralement approuvées^. 
& demeurent impunies. Mais' 
quoi ! Je parle ingénument , 
fans dêguifement. Aucune efpe'- 
rance ne m'y engage , & il 
libre à chacun den porter tel 
jugement qu'il lui plaira. Pour- 
moi , plus mon âge s''afoiblit & 
plus le moment s'approche oh je 
dois paroître devant mon Juge ^ 
plus je me crois obligé d'ajjurer 
autentiquementy que notre ScciJ- 
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,îè , toute divine qiielle foit dans 
fon origine^ touche âjd perte , & 
quelle ne tardera gue'res à être 
tnùérement renversée , fi Diett 
ne la relève f&fifes enfans tou-^ 
she% de compapon pour leur Mé^ 
re, & oubliant tout intérêt par-- 
ticulier y ne lui donnent unpromp 
fecours,y & ne coupent jujqu au 
vif y s'il efi nècèffaire y pour em* 
pêcher que ta Gangrené ne gagne 
plus loin. T 

Le Livre de Jarrige , Intitulé 
le Jèfuije fur l* Echafaut yietwin 
encore merveilleufemenc à 
mon deflein. On me dira peut- 
être j qu’il récrivit dans le tems 
qu’il avoir apoftafié de la Comt- 
pagnie , ôc que tout ce qu’il 
dit , doit être fort fufpeél , je 
répondrai avec Mr. Arnauld , 
que s’il avoir avancé quelque 
àuffeté , les Jéfuites (ans doute 
l’auroient contraint de s’en ré- 
tracter publiquement ; lorfqu’il 

eft 
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eft rentré avec eny. Ils n’ont 
cependant pu , que lui faire. ré- 
connoîtrei qu’il avoit parlé aveû 
trop de palTipn ôc d’animofité i 
ce qui n'efl pas unètétraélatioh;' 
Peut-être' que le refus qu’il fît 
de défa vouer par un menfonge^:. 
ce qu’il avoir ditauMeshonneur 
(de la Société lui; coûta cher ^ 
& que c’eft pour cela que Toti' 
n’a jamais entendu parler de lui* 
On fçait ce qu’ils en ont pû fai* 
re , mais on ne» fcait pas cç' 
qu’ils en ont fait. Après tout 
quand fon' Livre feroit plem 
d’impoftures êc. de calomnies > 
ce qu’il dit du Gouvernement 
& de la conduite des Supé- 
rieurs étant entièrement fem- 
blable à ce que tous les autres 
Jéfuites en ont dit , on ne peut 
du moins douter de fa fincérité 
en cette occafion.' Et pour que 
le Leéleur en puiffe juger , il 
trouvera à Iafin.de cet Ecrit 

les 
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jcs quatre Chapitres de Jarrige 
qui s''accordeot parfaitement 
ayec la Monarchie des Solipfes, 

J’ai ajouté deux Requêtes 
préfentées au Pape Clément 
yilî, par des Jéfuitcs de diver- 
fes Provinces , pour demander 
la réforme de la Société. On 
■ verra que leurs raifons font ab- 
folument les mêmes j que cel- 
les des autres dont nous venons 
de parler. 

Cette uniformité de plaintes ' 
& de mécontentemens n*ert- 
elle pas une preuve plus que 
fufhfante de la corruption de 
la Société ? Et fi les Jéfuites 
n’en veulent pas convenir, ne 
doit-on.pas déplorer leur aveu- 
glement ? Diront -ils encore, 
après tous les témoignages do* 
meftiques , que je leur mets 
devant les yeux, que les fautes 
de quelques particuliers ne doi- 
vent point être attribuées à tout 
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un Corps? Né font-ils pas con* 
vaincus par eux mêmes , que 
i’Efprk de la Sôciété eft entiè- 
rement perverti , & qu^on y fait 
une proteffion ouverte du vice? 
Si cela n étoit pas, entendroit- 
onles mêmes plaintes en Italie, 
en Allemagne , en Efpagne, en 
France ? 

Qu’ils avouent donc, qu’ils 
fe font bien éctfrtés de la ferS 
Veut ôc de l’intention de leur 
Fondateur. Qu’ils fereconnoif- 
fent dans la peinture de Mel-^ 
chior închofer , ôc qu’ils travail- 
lent férieufement à cette réfor- 
me , fl ardemment fouhaitée 
dans tout le Monde Chrétien* 
Mais il n’y a que celui qui chan- 
ge les coeurs de pierre en cœurs 
de chair, qui puifle opérer un 
tel miracle. C’eftà lui qu’il faut 
s’adrefler pour l’obtenir. 
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\ ^VERTISSEMEA/T, 

T E s Leéleurs font avertis , que 
les Chiffres ^ qui le rencontrent - 
dans chaque Chapitre enfermés en- 
tre deux Parentkèfes ( ) ont été ' 
employés pour indiquer les Remar- 
ques qui ont été faites fur les endroits 
que ces Chilïres précédent. Elles fe 
trouveront à la fin de chaque Cha- 
pitre fous le titre de Remarques, 
îefquelles feront auflî précédées de 
femblables Chiffres entre deux Pa-' 
renthejès. Les Lettres placées entre 
deux Parenthcfes , ont rapport avec 
les Notes qui fe rencontrent à la 
marge des pages. 
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EPITRE 

De Timotheus Curfnntius^ 

A Leon Allatius. 

Oîci y Jllujîre Leon , le 
Lhire de la Monarchie, 
ou du Royaume des 
Solipfes , qui reparaît en cette 
Ville-. 5^ Lucius Cornélius Eu- 
ropæus , le commença dans un 
long Voyage en Pays éloigné , 
ce fut certaitiement à fon retour 
en celui-ci y quily mit la der- 
niere main. Mais depuis , e'tant 
fur le point de partir pour la Pa- 
leftine , ddà il ne comptait pas 
de revenir , il me mit entre les 
mains ce dernier Ouvrage pour 
en difpofer y comme il me pl:M 
roit. il me parut être une pro~ 
duEîion d’efprit telle , que Vous^ 
& les Sfavans avez coutume 
d'efîimer devoir être donnée 'au 
__ . A Public J 
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Tubîic, four le bien delà Rd- 
-puhlifue des Lettres, meme pour 
celui de tout l'Univers. Je ne 
Jfoi J fi Lucius Coniclius ti IniJ^ 
Jé ailleurs d'autres marques de 
Jbn érudition. Ce qui efi certaînj 
cejl que , sU n'eût pas perdu 
tant de tems parmi lef Solipfes, 
il auroit été en état de faire de 
grands propres dans les Belles 
Lettres , & d'y rendre fin nom 
célébré. Au refte, c efi à V ous 
de juger, fi tout ce qu'il rapport 
te 5 font des vérités , ou des ap^ 
parences de vérité , & s il n a 
pas plutôt voulu nous tracer des 
règles de Politique, & nous ap- 
prendre 3 ce qu’il faut faire , & 
éviter dans un Gouvernement, 
Pour moi, fin fiile me platt , & 
j’aime fort l’enjoûmsnî de fis 
narrations. Poates les perjonnes 
de bon goût , qui font ici, en 
jugent de même. Ce n efi pour- 
tant-là que l’écorce j mats fi elle 
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ejl fl belle y quel préjuge' pour ce 
qiC elle renjerme ? Ne doit-on 
pas s'attendre à y trouver les 
maximes & les régies les plus 
fnresÿpour fe conduire dans tou^ 
tes fortes d'Etats ? Pour Vous , 
que tous les Sçavans regardent 
avec raifon comme leur Maître y 
vous y ferez encore de plus bel- 
les découvertes. .1 me fufit de 
rendre fervice au Public y & de 
vous faire un préfent qui puijfe 
vous être agréable. 


REMARQUES 

SUR 

CETTE EPITRE. 

On ne fait, quel efl le véritable Au- 
teur de cet Epître. V illani dans fa vi- 
fera alzata , dit , que celui qui pour- 
rait lever le mafque à ce Timotheus 
GuiTanrius, lui ferait un grand plaifr. 
Il y a toute apparence que ce fut un in- 
time ami de Melchior Inchofer, qui 

A 2 fe 
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Je chargea de U ImpreJJion de fon Livrer 
Leon Allatius eji plus connu. Oé- 
tolt un des plus fameux Ecrivains du 
àix-feptiéme Jiécle. Il était Garde de la 
Bibliothèque du Vatican. Il naquit en 
Vljle de Chio , mourut à Rome en 
f66^. âgé de 85 . ans. Il paraît par 
deux Lettres ^ que nous avons de Mel- 
chior Inchofer, adrejjées à Leon Al- 
latius , l'une fur P djjociation de S. 
Pierre de S. Paul , l'autre de . 
Eunuchifmo , que ces deux perfonna- 
ges étaient liés d'une amitié particu- 
'Ikre, 
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L A 

MONARCHIE 

DES 

S O L I P S E S. 

CHAPITRE I. 

Idée générale de la Monarchie des 
SoLIPSES. 

Uel.nom convenoit le 
mieux au Gouverne- 
ment , dont j’entre- 
prends la Defcriprion , 
celui , ou de Royaume, 
ou de Alonarchie ou de République f 
Je vous en fais Juge. Je ne trouve 
point de termes allez énergiques ni 
dans Arijîote , ni dans Plutarque , ni 
dans Tacite, ni dans Platon même, le 
plus ancien de tous. C’eft une nou- 
velle forme de Gouvernement in- 
connue dans notre Hémifphere. Elle 
n’en efl cependant pas moins admira- 
ble , & l’on ne doit pas en méprifer la 
connoilfance , puifque rien n’efl; plus 
(cfiicace , que fes maximes , pour for- 
A 3 ir.eP 
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mer les mœurs du Peuple & des 
Princes , pour alTurer le bonheur ôc 
la tranquillité d’un Etat , pour l’ag- 
grandir 8c le conferver, en un mot, 
pour procurer aux Sujets toute la 
félicité , que l’on peut goûter ici bas. 
Ç’efl: un accord merveilleux de la 
Royauté avec le Sacerdoce , de la 
prudence avec la diflimulation , de 
la magnificence avec le mépris de 
l’éclat , de l’économie avec les plus 
grandes richefles. 

Ce (I) feroit ici le lieu d’informer 
le Leéleur du Climat & de la Si- 
tuation de ce Royaume , de fort 
étendue & de fes limites. Mais per- 
fonne de ceux qui y ont déjà voya- 
gé, n’a pû le faire, & je n’ai pas la 
témérité de l’entreprendre ; fembla- 
ble à l'UliJfe à'Homere , j’ai bien 
parcouru les Villes de ces Peuples , 
j’ai bien obfervé leurs coutumes ; 
mais pour la-fituation de leur Cli- 
mat, c’eft fur quoi je n’ai point de 
connoiflânce certaine. La conftruc- 
tion de leur monde n’eft pas fem- 
blable à celle du notre. Le nombre 
& les noms de leurs Pôles font tout 
différens. La Lune fe trouve plus 

fou-- 
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fouvent pour eux dans fon point 
vertical , que le Soleil dans fon Mi- 
di. Les lieux n’ont aucune différen- 
ce entPeux , pas même par leur fi- 
tuation ; enforte que ce qui efl en 
haut , efi: en même-tems en bas ; ce 
qui eft à gauche , eft auffi à droite. 
Il femble du moins que leur Monde 
ne devroit avoir qu’un Centre com- 
mun : Point du tout : il en a plu- 
(leurs , encore ne font-ils pas immo- 
biles. Toute cette diverfité dépend 
entièrement de la volonté du Mo- 
narque. Les chofes feront autre- 
ment, s’il le veut. On ne croit que 
ce qu’il décide. La raifon ou le 
fens commun ont beau s’oppofer, 
on ne les écoute pas. Il n’eft pas 
permis de répliquer fans s’expofer à 
quelque punition. Il faut au con- 
traire tout écouter , trouver de la 
raifon dans tout , applaudir à tout . 
approuver tout. Perfonne ne fçait 
mieux que moi , le rifque que l’on 
court en voulant agir autrement. On 
a vû autrefois la Ville Capitale tel- 
lement inondée , & le foleil telle- 
ment enveloppé de nuages, que l’on 
ne pouyoit trouver ni affez de ba- 
A d; teaux 
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teaux ni aflez de flanibeaux. Dans 
l’étonnement dont j’ciois frappé, je 
voulus m’écrier, que tout étoit enfe- 
veli dans les ténèbres. Je reçus or- 
dre aufTi-tüt , de me taire , &. de re- 
connoître hautement que le Soleil 
étoit en plein Midi , qu’il luifoir, &c 
que tout étoit fec. Cependant l’eau, 
qui découloit en abondance de mes 
habits , démentoit bien ce que l’on 
me faifeit dire. C’étoient des efpeces 
dHuiffiers, qui m’obligeoient ain- 
fi de me conformer aux volontés du 
Monarque. J’étois menacé de l’exil, 
fl j’eufle voulu difputer contre lui; & 
de la mort , fi j’eulfe eu la hardieffe 

de lui réfifter Dois-je pour- 

fuivre la Defeription de cette Mo- 
narchie ? Une grande raifon feroit 
capable de m’en empêcher ; c’efl: 
que , fl quelque jour la Fortune 
vous conduifoit en ces lieux, & 
que vous y vilfiez tout changé ,• 
vous m’aceuferiez fans doute d’im- 
pollure. Sçaehez donc que je n'é- 
cris précifément , que ce que j’ai pu 
apprendre, lire ou voir, pendant, 
l’efpace de quarante -cinq ans , que 
l’ai demeuré dans le Royaume des 
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Solipfes, Les chofes changeoient de 
jour en jour dès ce tems-Ià : à plug 
forte raifon changeront-elles dans la 
fuite, &il efl hors de doute, que Ton 
n’y reconnoîtra rien de ce que j’en 
rapporte. Il n’y a chez eux qu’une 
clîofe certaine ôc confiante , c’efl 
que tout efl fournis au Caprice du 
Monarque , hors le lieu de fa réfi^ 
dence. 

REMARQUES, 

% 

' L’Auteur Jonne ici une idée générale de 
la Monarchie des Solipfes ; c’eft- à-dire , de 
la Société des Jëfuites. Il nous la repréfente 
comme un Gouvernement dont les Maxi- 
mes & les Loix font pleines de prudence 
& de politique. 

Le pouvoir du Monarque, c’eft-à-dire , 
du Général de la Société, eftabfolu, Quel- 
que chofe qu’il falfe , quelque oppoHre 
qu’elle Ibit à toutes les Loix & à la Rai- 
fon ; tous Tes Sujets lui doivent une obéif- 
fmee aveugle. Il ne leur efl: pas même 
permis de réfléchir fur ce qu’il ordonne. 
C’eft-làla fource des fréquenschangemens 
qui arrivent dans la Société. Rien n’y efè 
conflant , parce que tout efl fournis nu ca- 
price du Général, & là volonté fut accor- 
der les chofes les plus incomparilfes. C’eii 
ce que Mekhior Inchofer veut faii-e enten- 

A y ■ dre 
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dre dans la Delcription bizarre qu’il fait de 
leur Monde. 

( I ) Il n’eft pas aifé de connoître le Cli- 
mat de cette Monarchie , puifqu’elle eft 
répandue par toute la Terre. 

CHAPITRE IL 


Par quelle occafion V Auteur s'ejî 
trouvé dans le Royaume des S o- 
LIPSE s. 


A 


Vant que d’entrer dans le dé- 
tail du Royaume des Solif:fes , 
on ne fera peut-être pas fâché de: 
favoir quelle avanture me fit'paflér 
de YEurope & de tout cet hémif- 
phere dans ces contrées inconnues. 

Je fuis né dans un des plus florif- 
sf fans * Royaumes de l’Europe. A 
jnagns. peine eus -je atteint l’âge de raifon 
q^ue mes parens m’envoyèrent à 
Rome, pour y étudier. Il n’y avoit 
pas long- tems que le Pape Clement 
y HL avoit fait célébrer le Jubilé 
pour la fin du feiziéme Siècle. Après 
l’Etude des Belles Lettres , je m’a- - 
donnai à celle de la Jurifprudence , 
où je fis quelque progrès. J’étois en- 
core ■ 
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core fort jeune, que je me vis en état 
de parler devant les Juges, & de mé- 
riter leur approbation. En un mot , 
il fembloit que la biveur me delHnoit 
à de grandes chofes j mais un revers 
inopiné me fit bien rabattre de mes 
efpérances. 

Trois de mes Compagnons d’é- 
^tude vinrent un jour me prendre 
pour la promenade. Je ne refufai 
point la partie, Pouvois-je prévoir 
le malheur dont j’étois menacé ? 
Nous fortons enfemble par la Porte , 
qui conduit au Port de Rome, fi fa- 
meux dans l’Antiquité. Nous nous 
promenons fur les agréables rivages 
du Tibre , joignant au plaifir de la 
promenade celui de la converfation, 
Enfuite comme nous, étions un peu 
fatigués, nous nous approchâmes du 
fleuve , & nous nous afsîmes fur 
le gazon , pour prendre le frais. Là 
nous commençâmes à faire des ré- 
flexions fur l’inconftance des chofes 
d’ici bas , & fur les caprices de la 
fortune. Pendant que nous étions 
ainfi à difcourir , nous appercevons 
derrière nous des hommes , dont le 
.vifage nous étoit inconnu. Cette vue 
A 6 ne 
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ne nous furprit pas peu. On eût dîr^ 
qu’ils étoient tout-à-coup fortis de 
la terre. Mais ils s’étoient tenus long- 
tems cachés dans un petit bois voifin, 
pour écouter notre converfation. Ils 
marchoient fans bruit , & dès qu’ils 
virent, que nous les appercevions, 
ils vinrent à nous d’un pas alluré , 
nous faluérent allez gracieufement , 

& prirent place auprès de nous , 
nous demandant , quel étoit le fujet 
de notre entretien rieurs habillemens 
étoient des plus fingulrers. Ils avoient 
des Robes retroulTées jufqu’aux ge- 
noux , des Manteaux , qui envelop — 
poient leurs épaules , la barbe cou- 
pée : Ils étoient noirs depuis les pieds 
jufqu’à la tête ; ce qui nous les faifoit 
d’abord prendre pour des Crieurs 
d’enterrement. Mais dès que nous 
vîmes leurs robesxtraînantes, & leurs 
manteaux abbatus , nous jugeâmes 
que ce pouvoit bien être de cette 
forte de Philofophes , dont Rome 
étoit pleine pour lors. Pour moi , j’é- 
tois dans un grand embarras. Je ne 
fçavois , fl je ne les devois pas regar- 
der comme des Magiciens, ou desdi- 
feurs de bonne avanture» • 

Ce- 
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Cependant ces Meflieurs trouvé'- 
rent un beau champ pour parler , 
dans le fujet de notre converfationV 
Ils nous demandèrent d’abord , quel 
etoit notre Pays , quel étoit notre 
naiflance , quels vétoient nos biens ? 
Dès qu’ils fçurent , que nous étions 
de jeunes gens Romains & Etrarsr 
gers, tous de qualités & fort riches , 
ils entrèrent dans un plus grand 
détail , & voulurent fçavoir l’âge de 
nos Parens , leurs Charges , le nom- 
bre de nos frcres , de nos fœurs , 
de nos proches & de nos alliés. 
Nous répondîmes exaéfement à cha- 
que article. Enfin il fallut encore 
leur dire, quel genre d’étude nous 
avions embraflfé. Nous n’eûmes pas 
plutôt prononcé le nom de Droit , 
que tout à coup ils changèrent, pour 
ainfi dire , de vifage : Ils ferrerent 
les lèvres, & il parut dans leurs yeux 
& fur leûcjjront , je ne fai qiK>i de fu- 
nefle. Malheureux que vous êtes , nous 
dit en foupirant le plus vieux d’en^ 
tre eux, pourquoi embrajjer une Pra- 
feJJîoiij qui ne peut que vous condui- 
re à la damnation ? A quoi vous 
fervira la Jurifprudence ? (^ous êtes 
A 7 rickei 
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riches &* de qualité , &* par conféquenc 
en état de rendre fervice à bien du. 
monde ^ fans nuire à perfonne ; au lieu 
que les Jurifconfultes ont coutume de 
facrifier le bien , G' fouvent l* honneur 
de leur prochain à leur avarice. Que 
Il étudiez-vous avec nous les belles Loix^ 
des Solipfes ? Que ne fuivei - vous lu 
Cour de leur puiJJ'ant Monarque ? vous 
verrez , que dis-je ^ vous pojjédereq un 
Royaume incomparable. Ces difcours 
me firent foupçonner alors, qu’ils 
pouvoient bien être de ces gens, qui 
viennent nous débiter de pieufes fa- 
bles, pour nous attirer dans les Cloî- 
tres , & nous engager à prendre le 
froc. iVous fommes Chrétiens, leur dis- 
je fur le champ. L'Evangile ejîla ré- 
gie de notre Foi, nous ne connoiffons 
point les Solipfes : Et nous ne cher- 
chons d’autre Cour, que celle de Jésus- 
Christ , qui ejî notre Roi, C’efi lui 
que nous fuivons. On le peut trouver 
par plus d’un chemin. Chacun a fa lo- 
cation: Et VEfprit faintnous mène par 
différentes voyes, A’e font -ce pas là 
auff vos fentimens ? Nous fommes au 
monde pour Dieu , pour notre Patrie , 
pour nous-mêmes : nous ne quitte- 
■ , rons 
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Tons cette vie mortelle ^ que pour entrer 
dans la liberté des enfans de Dieu , £7* 
que pour jouir de cette félicité fuprême, 
qui ejî promife à ceux qui ne L’auront 
point abandonné. 

A ces mots le Vieillard , qui s’ap- 
pelloit Apogenite , me regarda en 
pitié , plaignant l’erreur, où m’avoit 
entraîné ma franchife. Il s’arrête un 
moment , jette les yeux au Ciel , 
pouffe quelques foupirs,& fait cou- 
ler quelques larmes. Puis m’adreffant 
la parole , O mon fils, me dit-il, ne 
vous y trompe^ pas. V otre vocation n’ejl 
pas véritable. C'ejî une rufe de l’Enne- 
mi caché J qui veut vous attirer dans 
fes filets. Rien n’ejî plus dangereux , 
que de pajjer fa vie dans L’opulence. 
Vrene^ garde de tomber dans le prcci-' 
pice , où tombent la plupart des riches. 
On ne trouve point Jésus -Christ 
par le chemin que vous prene^. Il nous 
apprend lui-même , que pour le fuivre^ 
il faut méprifer le monde , renoncer à 
foi-même , porter fa croix . quitter fon 
pere,fa mere £r toute ajfeélion charnel- 
le , fe dépouiller de tout , perdre même 
jufqu’à fes prétentions (a" fes efpérances 
pour ce monde, y oilà la véritable voca- 
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tion. C’ejî celle-lâ que Dieu nous en~^ 
voye vous annoncer. V ous imagine^- 
vous quil rüy ait que du hasard dans 
notre rencontre , que la divine Pro- 
vidence ne l’ait point ménagée ? Gar- 
àe7^-vous de réfijhr au St, Efprit dans 
le t ans favorable. C’ejl lui qui vous in- 
vite dans ce moment. Ne le la.ijfe^ 
point échapper^ ce moment précieux. 
Vous le chercherk'^ une autrefois en 
vain ^ y/os prières ne Jeroient point 
écoutées J Qr votre ré[ijîance vous coûie- 
roit une éternité de fupplices. Il tâchoit 
ainfi de nous féduire par toutes ces 
belles paroles , que Ton cœur défa- 
vouoit. Tout ce qu’il nous difoit , 
étoit tiré de l’Ecriture Sainte. Il 
nous faifoit fouvent les memes re- 
proches , que Jesus-Christ faifoit 
aux Pharifiens; & entre lespaflfages' 
qu’il nous citoit , des Saints Peres, 
ii appuyoit fur celui-ci de St. Jero- 
me , Que pour Dieu il faut pajferfur le 
corps de fonPere, que la plus grande 
piété eji de n’en pas avoir dans cette oc- 
cafion. 

Déjà mes Compagnons fe regar- 
doient les uns les autres tous inter- 
dits. Il fembloit que le Vieillard les 
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eût enforcelés. Mais moi , ne pou- 
vant plus retenir ma colere , CeJJ'e , 
lui dis - je , indigne PhdoJ'ophe ^ fans 
barbe, de furprendre de jeunes gens par 
tes enchantemens. Je te vais accabler 
- injures , Ji tu continues de profaner 
V Ecriture, de Vaccommoder à tes 
iivpertinens difcours. Et je te jure , que 
Ji tu ne nous laifès^ au lieu que tu cher- 
ches à faire'tomber les hommes dans tes 
pièges , je t’envoyerai pécher les poiffoiu 
du TJre.' Ces paroles échaufi'érent 
la hile du Vieillard Apogenite, On vit 
aufîî-tôt la fureur peinte fur fon vi- 
fage. Il dit quelques paroles entre 
fes dents , & prenant avec précipita- 
tion un petit fac, que tenoit un de fes 
compagnons, il en tira une malheu- 
reufc poudre , qu’il jetta fur nous 
tous , & particuliérement fur moi. 
Cette poudre enchantée ne nous eût 
pas plutôt touchés , que nous .en 
fentîmes les effets. Un affoupiffe-, 
ment étrange fe répandit dans tous 
nos membres : nous nous trouvâmes 
comme étourdis , & enfin il nous 
fallut fuccomber à un fommeil , qui 
fut trop profond, pour être naturel: 
Alors mille objets fe préfentérent à 

notrç 
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imagination : Ils croient bien diffé- 
rens de ceux que l’on a coûtume de 
voir,& dont on parle ordinairement, 
quand on veille. C’étoit en racourci, 
tout ce qui devoir nous arriver, & le 
nouveau genre de vie , que nous al- 
lions mener. Je ferois trop long , fi 
je voulois ici vous faire le récit , de 
ce que j’ai vû en particulier ( car les 
vifions de mes Compagnons furent 
tout-à-fait différentes. ) Je me con- 
tenterai d’en parler dans le cours de 
mon Hifloire. D’ailleurs les chofes 
ne font goûtées , qu’autant qu’elles 
font peu attendues , & je ne veux 
pas vous ôter le plaifir de la furprifej 
car tout ce que j’ai à vous appren- 
dre du Royaume des SoUpfes , vous 
paroîtra un fonge perpétuel : rien 
n’efl: pourtant plus réel. Enfin il fuf- 
fit de vous dire ici , qu’après avoir 
traverfé avec une rapidité incroya- 
ble les efpaces immenfes de l’air, apres 
avoir pafié par des régions froides 
Sc brûlantes , tantôt clans des Vaif- 
■feaux , à ce qu’il nous ftmbloit , tan- 
tôt fur des chariots , tantôt fur des 
chevaux aîlés : après avoir change 
autant de fois d’efeorte ( car ceux 

qui 
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qui nous avoient enlevas fur le bord 
du Tibre, avoient difparu pour faire 
place à d’autres )nous nous trouvâ- 
mes à notre réveil dans la Ville Ca- 
pitale des Solipfes. Nous fîmes pen- 
dant une feule nuit autant de che- 
min , que l’on en peut faire en trois' 
ans fur la Mer. 

REMARQUES. 

f \ 

On a vu dans la Préface , en quel tems 
Melckior Inchfer entra dans la Société. Il 
décrit ici fort agréablement les artifices 
qu’employerent Tes Jéfuites pour lui per- 
luader de prendre l’habit de leur Ordre. 

On fait allez, que , quand une fois ils ont 
entrepris d’attirer un jeune homme chez 
eux , il eft pfefque impofïible , qu’il leur 
échappe. 

Fcrtunlus Galindus dans un petit Ecrit, 
qu’il a intitulé , Des caufes de la haine pu- 
blique envers les Jéfuites, dit, que quel- 
ques Ecoliers, dont il prenoit foin, parce 
qu’ils appartenoient à Tes amis, furent un 
jour conduits , & enfermez dans une 
chambre , Sc que là un Jéfuite, qui tenoit 
un grosregître, leur fit les queilions fui- 
vantes; Quels étoient leurs parens , leur 
âge 3c leurs biens ? s’ils avoient des Terres 
& en quels Pais Si leurs familles étoient 
nombreufes & bien alliées ? S’ils avoient 
quelques fuccelHons À elpérer î S’ils avoient 

des 
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des fœurs , lî elles ctoient mariées ou non j 
& qui elles avoient époiifc ? 

Le Jéfuite ccrivoit toutes leurs rcponles 
par article dans fon Regitre. Ils en ufent 
xie meme à l’égard de tous les Enfans , qui 
étudient chez eux, & ils font enfuite ufage 
de ces connoifl'ances. Quand ils veulent 
faire quelque nouveau Jéfuite, ils jettent 
les yeux fur ce Regitre , & choififient les 
jeunes gens les plus riches , les mieux al- 
liez , & dont la Société pourra tirer de 
plus grands avantages. Ils s’appliquent en - 
fuite à leur faire concevoir beaucoup d’ef- 
time pour la Société. Ils leur repréfentent 
avec exagération , tous les agrémens, qu’on 
y trouve. Enfin ils les enchantent en quel- 
que façon par leurs beaux difeours & leurs 
magnifiques promclTcs. C’eft ce qui arriva; 
à Mekhior & à fes Compagnons, 


CHAt 
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CHAPITRE III. 


Son arrivée dans la Vaille Capitale. 


V idius (■ a ; 


) Cliivius furnom- 
[’infatigable 


regnoit 


O A 

jL \ mé 

alors , & demeuroit à ( b ) Pncan- 
tihur. Les Monarques des Solipfes 
font leur rélidence ordinaire .dans 
cette Ville, & n’en fortent jamais, 
à moins qu’ils n’aillent dans les de- 
hors , pour prendre du divertilTe- 
ment. ( 2 ) Ils ont neuf Palais dans là 


(a) Clau~ 
de A(]ua~ 
viva Gé- 
néral de 
la Socié- 
té. 

(b) Komei 


iVille , & chaque Palais efl: fous le 
Gouvernement d’un Satrape , qui 
renouvelle toutes les femaines le fer- 
ment de fidélité entre les mains du 
Monarque. Son Palais eft au milieu 
de tous. Il ne le cede en riep au 
V atican pour la magnificence. Les 
autres ont un peu moins d’éclat. La 
ftruaure de ces Palais efl d’un goût 
antique , tel qu’étoit autrefois celui 
des Européens. Les Solipfes ne fe 
piquent pas d’être habiles Archi- 


îeéles. Ce n’cfl: pourtant pas faute 
de difpofition j mais ils n’y font pas 
accoutumes, ou (^) parce qu’ils 


n’üc- 


; 
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cule. 

(b) Tivo- 

ii. 
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ti’occupent jamais qu#des lieux déjà 
préparés , ou parce que les Monar- 
ques & les Satrapes ignorans font 
exercer l’Architeclure à qui il leur 
plaît ; en forte qu’un Cordonnier de- 
vient Arcliiteéle en un jour, & fe 
voit tout à la fois des pierres & du 
cuir à tailler. 

Les Monarques ont encore neuf 
Maifons de plaifance hors de la Ville, 
& un peu plus loin , deux autres , 
qui femblent être faites pour les dé- 
lices du genre humain. L’une s’ap- 
pelle (a) Mucus altéra &c l’autre (b) 
Tritubirie. C’efl: là que dans cer- 
tains tems de l’année , ils vont goû-» 
ter les douceurs du repos , & noyer 
leurs chagrins dans le N eélar & l’ Am- 
brofie. Les Tufculanes des Romains 
ne font que des chaumières & des 
cabanes en comparaifon de ces Pa- 
lais enchantés. Mais reprenons notre 
fujet. 

Déjà le bruit s’étoit répandu dans 
la Ville , que l’on avoit pris en Eu- 
rope & dans Rome même , quatre 
jeunes hommes diflingués, & qu’ils ‘ 
dévoient arriver inceifamment ( ad- 
mirez ici avec quelle adrelfe ôc quel- 
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le promptitude les EmilTaires des So- 
s’acquittent de leur devoir) c’eft 
pourquoi le Monarque avoit envoyé 
hors de la Ville un grand nombre de 
Citoyens au-devant de nous, qui 
nous reçurent , la joye peinte fur 
leur vihtge. Ils étoient tous de fi- 
gure humaine , mais fort changeons , 
& fort propres à faire toutes fortes 
de perfonnages. On nous mène au 
Monarque. Nous traverfons les rues, 
environnes d'une fi grande multitu- 
de , qu’il nous fut impofîible de rien 
voir de la Ville. De quelque côté 
que nous pûflîons nous tourner, rien 
ne fe préfentoit à nos yeux , que di.s 
troupes noires de toutes parts. C’é- 
toit un Samedi fur le foir. D’abord 
que nous parûmes en préfence du 
Monarque , nous nous prollernâmes 
à les pieds , pour l’adorer par ordre 
'des Huifliers. Il étoit aflîs fur un 
Thrône d’yvoire. Soye^ les bien ve- 
nus , nous dit-il , en baillant la tête 
avec un fouris. Il nous appella tous 
par notre nom , ajoutant celui de 
notre pays, &■ nous entretint par le 
moyen d’un Interprète , de tout ce 
que lui avoient appris fes Emiffa res 

avec 
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avec tant d’exaélitude, qu’on eût dît,' 
qu’il ne nous avoit jamais quittés de- 
puis notre plus tendre jeune(Te. Ce 
qui nous furprit à un tel point , que 
nous rcdames tous interdits, & com- 
me hors de nous -mêmes. Nous ne 
pûmes pas répondre aux quellions , 
qu’il nous fit enfuite, fur ce qui nous 
étoit arrivé dans notre Voyage, tant 
l’étonnement nous avoit faifis. Pen- 
dant ce tems les Courtifans , qui é- 
toient là préfens, élevoient jufqu’aux 
Cieux par de beaux difcours , la fa- 
geffe toute divine du Monarque , & 
nous le faifoient admirer, comme un 
Prince qui fçavoit lire fur le front , 
tout ce qu’on avoit dans le cœur , 
fans fe tromper jamais. Après cette 
première entrevûe , ( 4) il nous mit 
entre les mains de celui qui avoit foin 
de la Jeunefle , pour nous apprendre 
la Langue , les Loix & les Coûtu- 
mes du Pays, Il lui ordonna en raême- 
tems de lui venir rendre compte tous 
les mois de notre progrès , d’empê- 
cher que nous eufîions aucun com- 
merce avec ceux de dehors , jufqu’à 
ce que nous fuflîons inflruits , & en 
état d’être naturalifés , de prendre 

garde 
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garde fur-tout que nous n’euflîons 
quelque regret d’avoir quitté V Euro- 
pe, de faire même en forte, que 
nous en pûflions perdre jufqu’au fou- 
venir. Après quoi on nous emmena. 
Nous fûmes traités pendant plufieurs 
Jours de la maniéré du monde la plus 
honnête. Rien ne nous manquoit, & 
l’on ne nous refufoit aucun des plai- 
fîrs que nous paroiflîons fouhaiter. 
Enfin on nous fit quitter fans àucune 
Cérémonie nos habits ^Europe, & 
l'on nous couvrit d’une Cafaque d’é- 
tofe grolfiere. Jamais je ne me vis 
plus laid , & l’on m’auroit plutôt pris 
pour un finge , que pour un homme, 
fous cet habit grotefque. Il n’étoit ce- 
pendant pas permis de rire, fans s’ex- 
pofer à quelque chofe de fâcheux. 
Nous fûmes donc (y) fix ans entiers 
à apprendre tout ce qui concernoit 
les SoUpfes , & à oublier tout ce qui 
n’y avoit point de rapport. Après ce 
tems-là , comme on favoit que j’avois 
été autrefois Jurifconfulte en Europe^ 
(6) on me mit dans les affaires. Je fiis 
enfuite envoyé auprès des Gouver- 
neurs de Province , pour leur fervir 
de fécond, on me revêtit auQî quel- 
3 que- 
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quefüis de la Dignité de Juge. Je me 
fis plufieurs ennemis pendant le cours 
de ces Charges, & enfin je m’attirai 
l’indignation du Monarque, parce que 
l’on avoit publié , que je voulois tout 
rapporter aux coutumes des Euro-- 
péms , que je m’ingcrois de réformer 
les Loix du Royaume, que Je don- • 
nois plus d’autorité au Droit Naturel 
qu’à la Volonté du Monarque, que 
je foûtenois mes fentimens en toute 
occafion ; en un mot , que je voulois 
en favoir plus moi feul , que tous les 
Satrapes & les Sages du Royaume. 
Toutes ces accufations , vrayes ou 
faufies , reculèrent de beaucoup ma 
fortune , & me cauférent même fou- > 
vent de grands chagrins. L’on s’é- 
tonnera fans doute avec raifon , que 
j’aye euaflfez de force d’efprit , pour 
avoir pu me conferver quarante-cinq 
ans parmi une Nation, fi diiTérente 
de toutes les autres. 



KE- 
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REMARQUES. 

Nous voyons dans ce Chapitre , le boit 
Sccueil que le Général fuit à Mêle hior In- 
cliofer. Si avec quelle exuâitude il étoit 
déjà informé de tout ce qui le regarJoit. 
L’Auteur donne enfuite à cennoitre , qu’a- 
près avoir pafle par les plus grandes Chat:- 
ges , fon intégrité lui attira beaucoup de 
perfccution de la part du Général & des 
autres Supérieurs. 

( I ) Melchior entra dans la Société fou? 
le Géncralat de Claude Aequavii a., qui fut 
fait Général l’an n8i. Ün remarque de 
lui, qu’après fon éleélion , il donna fa main 
à baifer à tous ceux qui venoient le félici- 
ter fur fa nouvelle Dignité : ce qui n’avoit 
encore été pratiqué , que par le Pape & los 
Souverains. Il mourut au commencement 
de l’année If. 

( i) Les Jéfuites.ont neuf Maifons à 
Kome ; favoir, la Maifon Prorefie , autre- 
ment , le Grand Jefus , où demeure le 
Général , le Collège Romain , le Novi- 
ciat , le Collège de la Pénitencerie , le 
Collège des AUemanSy le Collège des Ajir 
glois , le Séminaire 'Romain , le College 
des Marronites y & le Collège des Ecojjols : 
chaque Maifon a fa maifon de campagne. 
Il y a encore auprès de Ro;.ve , deux Ré- 
fidences : celle de Tufculs & celle de Tz- 
vely. Les RéfiJences font des Maifons de 

B 2 re- 
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Tetràite , où les Jéfuites s’appliquent uni- 
quement aux exercices fpirituels, comme 
ert celle de Pontoife auprès de Paris. 

( 3 ) On fait par une infinité d’exemples, 
que , (]|uanJ les Jélùites font obligez de 
faire bâtir quelques Maifons, c’eft qu’ils 
n’en trouvent point de toutes bâties, dont 
ils pui fient s’emparer. 

( 4)Le Général nous mit entre les mains 
du Maître des Novices. Le Noviciat des 
Jéfuites eft de deux ans, pendant lefquels 
il n’eft pas permis aux Novices d’avoir 
aucun commerce avec les Etrangers , pas 
meme avec les Jéfuites des autres Maifons, 
fuivant la îy™'. de leurs Régies communes, 
Nemo , prêter eos qui à fuperiore deputati 
fuerint, loquitur cum iis, qui in prima pro- 
batione verfantur. 

( î ) Deux ans de Noviciat & quatre ans 
îd’Etudes. 

( ) La première Charge de Melchior fût 
d’être Procureur : C’eft ce qu’il entend , 
quand il dit , qu’on le mit dans les affaires. 
On l’envoya enfuite auprès des Gouver- 
neurs de Province , pour leur fervir de fé- 
cond, c’eft-à-dire, qu’on le fit Miniftre. 
Cette Charge donne le premier rang après 
les Provinciaux & les Reéteurs , dont les 
Miniftres font les Lieutenans. La Dignité 
de Juge , dont il fut revêtu , eft celle de 
Confulteur. Les Confulteurs font ceux qui 
compofent le Confeil fecret du Provincial 
& du Reâeur. 


CHA- 
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CHAPITRE IV.- 

U Antiquité de la Monarchie des 
SoLi PSE s. 

S I l’on Veut rechercher l’ancieit- 
neté de cette Nation jufques darre 
fa première fource , quand elle n’a- 
voit encore ni Loix ni Prince , ce 
qu’ils en débitent eft entièrement fa- 
buleux, Ils prétendent que leur 
Royaume étoit dans les efpaces ima- 
ginaires avant la Création du Mon- 
de , & qu’il fe préfenta le premier à 
ridée du Créateur : Que n’ayant pas 
voulu travailler leul à la contruC- 
tion de l’Univers,il avoit choifi,pour 
avoir part à fon Ouvrage , ceux qui 
dévoient dans la fuite multiplier la 
Nation des SoUpfeSj & en fake une 
Monarchie. Cette opinion eft lî bien 
établie parmi eux, que de vouloir la 
contredire, & de n’y pas donner les 
mains*, c’eft s’expoier à être regar- 
dé comme un traître. Je me fuis 
fouvent informé de la fuite & de la 
Succeffion de leurs Ancêtres , avant 
, (a) Brotacan leur premier- Légifla- (a) Ignace 
t B ^ leur f de Loioleû 
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teur , Us m’aj}portoient différentes 
généaidgiés /fi embtoÛillées & ü 
pleines de myfieres, qu’ils fembloient - 
avoir perdu l’efprit, & vouloir le faire 
perdre aux autres : Et depuis ayant 
trouvé dans leurs Archives un Pen- 
■tatèuque , qu’ils avaient entièrement 
.corrompu par leurs Commentaires , 

-}e découvris y après beaucoup de ré- 
-flexions , qu’à l’aide de quelques 
-comparaifons , ils détournent le vrai 
fens de l’Ecriture , pour autorifer 
Jeurs rêveries. Voici donc quelle eft 
leur première Origine. 

L’Arche de Noé ayant renfermé 
toutes les Efpeces vivantes , qui dé- 
voient être fauvées du Déluge or- 
donné , pour faire périr par les eaux 
toute la race des Hommes*, un Oeuf 
d’Aigle, pondu par hazârd, tomba 
dans (à fentine , Jorfque le Corbeau 
reçût ordre d’en forcir , il l’enleva 
avec fon bec, en cas de faim, mais 
ayant; été attiré par les cadavres flo- 
tans., il le laifla tomber dans les' eaux. 
Cet Oeuf s’y étant confervé, jufqu’à 
çe qu elles fuffent entièrement défe- 
chées , les rayons du Soleil l’enlévC- 
rent J &, il s’arrêta dans l’Arc-en- 
.. , ciel , . 
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ciel , oüi la chaleur l’ayant bien-tôt 
fait éclorre , il produiiît , à ce qu’ils 
^prétendent , ces puiflans hommes , 
Auteurs de la Tour de Babel & de 
la confufion , qui en punition de cet 
hardi forfait , ayant été condamnés 
par la Divinité a errer fur la Terre , 
& étant venus à Sodome , le bon ac- 
cueil que leur fit Loth , les engagea 
à fe charger de la garde de fa Fa- 
mille ; mais Tordre étant enfuite ve- 
nu d’en fortir , & d’aller à Segor , 
pour n’avoir pas pris foin d’empêcher 
que la Femme de Loth , trop curieu- 
le , ne tourna les yeux fur l’embrafe- 
ment de Sodome ^ ils furent changez 
avec elle, en une même Statue de Sel. 
Ils demeurèrent quelques fieçleç çn 
cet état , jufqu’à ce que les Mages de' 
Pharaon,«yant détaché une partie 
cette Statue , en intention de la faire 
fervir à des prodig;es , ils Tapport^- 
rent dans le I^lais de ce Roi , qui la 
conlèrva comme une chofe d’un prix 
ineftimable. C’étoit précifément dans 
cette partie, qu’étoient renfermez les 
Ancêcrgs des SoUpfes, 6 .ont j]ai parlé j 
& c’efl: de la fortie cette vertu 

des enchantemens.qûî fait illufion 
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à Pharaon , & que les SoUpfes poCr 
fédent aujourd’hui à un fi haut de- 
gré. En un mot , le Peuple Hebreux 
s’étant fauve de l'Egypte fous la con- 
duite deMoy fe, Pharaon tranfporté de 
fureur, les ayant pourfuivis , & ayant 
pris avec lui cette partie de Statue 
de Sel , dans la confiance d’arrêter 
les fugitifs par la force de la magie^ 
il fut> contre fon attente, englouti 
dans les flots , & perdit auflî le pré- 
cieux morceau de Sel. Les eaux 
l’ayant fait diflfoudre , les Héros qu’il 
renfermck, parurent auffi-tôt; comme, 
ils étoient eux-mêmes merveilleufe- 
ment falez , en nageant par toutes les 
Mers , ils portèrent le Sel de fageflfe 
dans tous les endroits , où ils abon- 
dèrent. S'étant ainfi peu à peu mul- 
tipliez d’âge en âge jufqu’à ces tems- 
ci , ils ont fondé la Monarchie , donjc 
nous faifons la defcription. Et c’eft 
fur le fondement de cette Traditiouj, 
qu’elle prend pour fes Armes les 
rayons du Soleil & l’Arc-en-ciel, 
Car les SoUpfes fe glorifient de n’a- 
voir pas moins éclairé le Monde, que 
le Soleil , d’avoir paru fur la terre , 
comme l’Arc- ça- ciel , pour être le 
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figne & le gage d’une Alliance éter- 
.nelle entre les Dieux & les hommes, 
.d’avoir enfin femé partout le Sel de 
la véritable fagefle. 

C’eft pourquoi , à ne confidérer 
que l’état çrefent de cette Monar- 
chie , elle n efl pas extrêmement an- 
cienne, & la forme de fon Gouver-^ 
nement eft toute nouvelle. Selon les 
Annales du Païs, il n’y a pas plus de 
trois fiecles , qu’elle fubfîfte , & que 
les Loix de Brotacan l’ont mife en 


réputation. Les Solipfes reconnoilTent 
ce Héros pour le dernier Lcgifla- 
teur , & pour leur premier Monar- 
que ; Et ils ont une fi grande véné- 
ration pour fa Mémoire, qu’ils ne Ca) D, 
prononcent jamais fon nom , fans té- 
moigner extérieurement leur refpeél. 

(a) Barfabbantinoüs ( i ) Ecrivain cé- Bene- 


lebre , alTûre qu’il étoit de fon Païs , didîn. 
:c’eft-à-dire (b) Turbolan , & qu’il fut Bene- 
envoyé aux Solipfes par le Roi des 
, (c) Chornamines , afin qu’ils lui euf- 
lent obligation des Loix que Brota- (j) Jean-- 
tan leur donneroit^ Au contraire (d) Baptifle 
Saltaleitdius Pagonias , ( 2 ) Hiftorien Cafal- ^ 
illuftre ,1e 6it (e) Hyanthefn àeKz- 
tipn, C’eftaufli, félon lui, le Prince (eyrhé- 
fi/, duatin. 
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du Païs , qui l’envoya aux Solipfes ^ 
pour la même raifon. Mais les SoUp- 
fes nient l’un & l’autre , & ne vou- 
lant être redevables à perfonne d’u- 
■ne n grande gloire , ils foutiennent , 
•qu’il eft fort! de fon propre fein , & 
que le Pere d’une fi nambreufe Fa- 
mille n’a eubefoin, que de lui-mê- 
me , pour fe donner la nailTance ; ce 
qui fait que cette queflion eft enco- 
re indécife. ' 

ai' 

' REMARQUES, 

Les Jefiiites voulant à quelque prix que 
ce fvit , s’élever au-delTus de tous les au- 
tres Religieux , & ne pouvant fe prévaloir 
d’une ancienneté véritable, en ont trouvé 
une chimérique. Leur Société’^ à ce qu’ils 
prétendent , eft auftî ancienne que le De- 
cret de l’Incarnation. Quoi qu’elle n’ait 
paru , que dans les tems les plus reculez r 
elle a été cependant de toute éternité dans 
l’idée de Dieu, qui k féfblu fdn établiftè- 
' ment, en même tems qu’il a réfblu d’en- 
voyer fon fils fur la Terre. C’eft pour- 
quoi ils ne font poirit difficulté de rappor- 
ter à la Société une grande partie des Pro- 
phéties , qui ne conviennent qu’à Jesüs- 
Christ ; comme on le peut voir dans l’2- 
mago yrimi fxcuîi qui • eft un' tiflû de 
. . . . loüan- 
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• louanges outrées , & dont il n’y a que les 
Jéruites , qui puilTent fe repaître. 

La Société des Jéfuites étoit repréfen-» 
tce , dit l’Auteur de cet impertinent 
Livre , par le Rational , qui étoit attaché 
- fur la poitrine du Grand ftétre des Juifs , 
& fans lequel il no pouvoir rendre fes 
Oracles. Elle eft le Rational du Pontife 
Romain , & fes décifions ne font infailli- 
bles que quand il l’a confultce. 

C’eft une Société d’ Anges prédite par 
Ifaye en ces paroles , Anges promts 

légers ; Ce font des Elprits d’Aigles : 
C’eft une troupe de Phénix : c’eft des Jé- 
fuites , dont veut parler le meme Ifaye , 
quaad il dit , chap. 46, Les Rois &• les 
Reines feront vos éleves , ils fe projîerne- 
Tont pour vous adorer , ib baiferont la 
poujjiere de vos pieds. 

La Société eft reprélentée par le Char 
myftérieux déEiechiel : Les quatre roués 
de ce Char marquent les quatre vœux qui 
la diftinguent de toutes les autres Reli- 
gions. Il étoit attellé de quatre Animaux, 
qui avoient la figure d’Homme , d’Aigle, 
de Lion & de Bœuf. L’Homme eft le 
Symbole de la douceur , l’Aigle de l’élé- 
vation d’efprit , le Lion de la force , & 
le Bœuf du travail. Qui ne reconnoit dans 
ces Animaux , les qualitez qui font le ca- 
radete des Jéruites ? Ils avoient la tête 
tournée vers les quatre parties du Monde, 
pour marquer que la Société devoit s’é- 
tendre fut toute la T erre. Cet homme tout 

.... B 6 de 
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de feu , aflîs dans le Char , étoit indubita*^ 
blement St. Ignace. 

Cette explication toute nouvelle d’une 
Prophétie , que les SS. Peres n’ont jamais 
entendue que de Jbsus-Christ, fe trouve 
dans un Sermon de St. Ignace du P. An- 
toine Veira Jéfuite , imprimé avec pla- 
ceurs autres à Cologne en 1691. 

Voici encore un Paiïage du Sermon du 
P. Valderama , à la Canonilâtion de St, 
■Ignace., pag. 10. «Bien loin, dit-il, que 
»> la Société puilTe paflêr pour nouvelle , 
3 > il n’y en a pas au -contraire qui doive 
»j lui dilputer le droit d’ancienneté. Elle 
» étoit avant les Apôtres mêmes ; car la 
a» Société de Jésus fut fondée au moment 

de fon admirable Conception , lorfqu’il 
» réunit en fa perfonne l’Humanité avec 
y> la Divinité. Elle eft la première So- 
■»> ciété , que Dieu ait établie parmi les 
3» hommes , & fa première Maifon fut le 
>» fein de la Ste. Vierge, u 
- Tout ce que je viens de dire lêrvira 
beaucoup à l’explication de ce Chapitre^ 
Je lailTe aux Ledeurs pénétrans à faire 
leurs réfléxions fur la Généalogie énigma- 
tique , que Melckior Inckofer donne des 
Jéfuites. J’avoue qu’il n’eft pas aifé d’en 
pénétrer le myftére , 8c qu’il faudroit être 
-aulTi inftruit qu’il l’étoit , pour y réuflîr. 
Cependant on peut conjedurer , qu.’il ne 
les fait defeendre d’un Aigle & des Géans 
de la Tour de Babel , que pour marquer 
kuf orgueil & leur ambition. On fera 

telles 
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telles conjedures, qu’on voudra fur U 
relie. 

( I ) Don Confl'antin Cajetan , Abbé Bé-' 
nédiéHn , prétend , que St. Ignace ayant 
formé le delTein d’un nouvel Ordre , Ce 
retira dans le Monallére du Mont Caffin « 
& que trois Moines de ce Monaftére lui 
donnèrent le Livre des. Conjlitudons de la 
Compagnie de Jésus. 

( a ) Jean - Baptïjle Cajlalio rapporte- 
dans la vie du bienheureux Cajetan^ Théa- 
tin, que St. Ignace, quatre ou cinq ans 
avant l’établilTement de là Société, demeu- 
rant chez les Théatins à Venife, lorfqu’ily 
palTa au fortir d'Efpagne l’an avoit 

été li édifié , & fî touché de la fainteté de 
fes hôtes, qu’il demanda à être reçu parmi 
eux ; mais que le B.^J^ajetan ne voulut pas 
lui accorder ce qu’il demandoit; parce que 
Dieu lui avoit fait connoître qu’il fonde- 
roit un autre Inflitut plus appliqué à l’ac- 
lion. 

Mais les Jéfuites , jaloux de la gloire de 
St. Ignace , & de celle de leur Société , 
s’infcrivent en faux contre ces deux accu- 
lâtions , & prétendent que leurs Conllitw- 
tiens ont été didées à S. Ignace par l’Élprit 
Saint, & confirmées par laSte. Vierge».^ 
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CHAPITRE V. 


I 


Le Nom , la Religion les Sacri- 
jices des Solipses. 

L e nom des SoUpfes daivs l’ancien- 
ne Langue des Magogues, veut 
dire la Providence de tous les Dieux, 
En effet ils fe font gloire de ne pas 
reconnoître feulement un Dieu Tu- 
télaire » comme les autres Nations , 
mais de les avoir tous favorables par 
)e grand crédit de leur Monarque , 
q^ue fous les ( i ) Dieux refpeélent. 
Quelques Européens pour les flatter 
ont auflî trouvé dans leur nom , qu’il 
n’y avoit fur laTerre de Mortels heu- 
reux , que ceux qui étoient fous la 
Domination d’un fî p;rand Prince , & 
que tous les Européens étoient dans 
ces fentimens. Ce qui plut tellement 
au* Monarque , qu’il donna la Digni- 
té de Satrape à tous ceux qui a- 
> voient trouvé une fi belle étimologie. 
Rien ne lui paroi iToit fi glorieux , 
que de voir fa réputation fi bien éta- 
blie chez un Peuple , qu’il fouhaitoit 
Ardemment de-foumettre à fes Loix 

avant 
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avant tous les autres. L’exemple de 
ces Européens , & fur-tout la récom- 
penfe qu’ils avoient reçue , me fit 
reifouvenir de mon devoir. l’ajoutai 
à leurs explications , que les Euro- 
péens regardoient les SoUpfes comme 
autant de Soleils , dont chacun fuflî- 
foit pour un Monde : que le Monar- 
que cependant étoitfeuî capable d’en 
gouverner , & d’en éclairer mille , & 
que tout cela étoit contenu dans le 
nom de Solipfes, Quel menfonge ! 
Hélas ! pouvois-je n’en pas faire dans 
un Païs , où l’on enfeigne à faire fa 
Cour aux dépens de la vérité Je 
me ferois certes mis en crédit mieux 
que qui que ce foit , fi je n’eulTe dans 
,1a fuite perdu la faveur du Monar- 
. ,que,pouravoir été trop fincere. M4 
flatterie ne fut pourtant pas fans ré- 
compenfe , & l’on me fit préfenc 
d’un Collier d’or de médiocre prix. 

.(2) Si la Religion des Solipfes efl; 
.différente de celle des Payens, c’eft 
moins par la fuperflition ,• q\^ parlai 
variété. Elle s’accommode aux Cou- 
tumes & aux Cérémonies de toutes 
les Nations , &c ne lailfe pas de les 
rejetter toutes, C’çft une efpece de 
i ■ ' Seété 
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Sedle particulière , qui n’a rien de 
commun avec toutes les religions du 
monde.- Ce n’eft ni l’Ordre , ni la 
Révélation de quelque Divinité qui 
-la rend ferme, dans ce quelle croit ; 
mais feulement la Volonté du Monar- 
que. Ses paroles font pour elle au^ 
tant d’Articles de Foi. Il eft le Sou* 
■verain Pontife , & il n’eft permis à 
perfonne d’appeller de fes Jugemens, 
pas même au Tribunal des Dieux. 

Il n’y a point de Nation plus avide 
de nouveautés ; ce qui fait que les 
nouvelles opinions y font fort fré- 
' quentes en matière de Religion , & 
-qu’elles y trouvent toujours des dé- 
. fenfeurs opiniâtres.Plufîeurs Dogmes 
que Rofne a condamnés chez nous-, 

■ paftent chez eux pour des vérités 
•eflentielles & fondamentales. ( 5 ) Iis 
admettent la réfurreélion avec les 
Phar'rjiens, mais feulement pour ceux 
:'qüi font fujets , ou amis de leur Mo- 
-Barque , ou du moins à qui il aura 
' .accordé un paflfeport^ eux feuls , fe^- 
•lon leur créance , auront part à la 
félicité éternelle , & le Ciel fera fer- 
mé par tous les autres , qui n’auront 
-pas éploré , ou en effet , où de vo- 
c. - -• lonté;^ 
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lonté , la faveur du Monarque. Et» 
quoi ils fuivent le fentiment des Hé~ 
rodiens, & ils fe conforment aux Sa- 
iucéens , en ce qu’ils foumettent tout 
à la volonté de leur Prince. 

Pour ce qui regarde leurs Sacrifi- 
ces , ils ont des (i ) Egiafes ( c’eft ce 
que nous appelions Temples, Eglifes 
ou Bafiüques ) dont la ftruélure eft 
magnifique, & qui font fuperbement 
ornées félon leur coûtume.^ Les Au- 
tels y font tous couverts d’or , de 
perles & de pierres précieufes , on 
n’y voit guéres d’argent, parce qu’ils 
en font très-peu de cas. Ils s’imagi- 
nent que leurs Dieux aiment cet é- 
clat , & que ceux des autres Nations 
fè lailTant auffi prendre à cet arttrair^ 
mépriferont la fimplicité de leur Cul- 
te , abandonneront leurs Temples, & 
viendront chez eux , pour s’y faire 
adorer. Les jours de Sacrifices fo- 
lemnels , ils font chanter jouer des 
Inftrumens pendant la célébration de 
leurs Myfleres. Les Orgues & le 
Serpent font leurs inftrumens favoris» 
Le Monarque facrifie publiquement 
environ trois fois l’année en l’hon- 
ccur des Dieux Tutélaires 3 ce qu’il 
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feit avec une pompe fuperbe. Il eft 
couvert d’une Thiare à quatre An-- 
^leSjpour marquer les quatres points 
Cardinaux de l’Univers. Plufieurs 
Satrapes choifis font à fes côtés en 
Robes de pourpre : Iis font fuivis 
d’un grand nombre d’autres Miniftres 
■vêtus de lin, tous Laïcs & fans au- 
cun caraélere. Chacun d’eux s’ac- 
quitte de fon emploi , pour lequel il 
' ne lui faut point d’autre préparation 
que la volonté du Monarque , qui les 
appelle tous au moment du Sacrifi- 
ce , & leur diftribue leurs fonélions. 
Hors de -là ils ne portent aucune 
marque extérieure qui les diftingue 
du jefte des hommes , comme les 
Diacres & Sous-Diacres en Europe, 
Mais le Monarque les choifit parmi 
le peuple , & les rend tout d’"" 
propres à toutes fortes de Cérémo- 
nies , pourvû qu’ils en ayent les ha- 
bits. Ils ont cependant dans leurs 
Egiafes (4) une Charge permanente, 
qui a aflfez de rapport à celle d’Exor- 
cifte chez les Chrétiens. Celui qui 
l’exerce , eft un homme vigoureux , 
qui eft armé d’un fouet terrible. De 
tous les chiens qu’il voit dans le T em- 

' pie, 
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pie , 11 n’en manque pas un , & il leS 
fait tous expirer lous les coups. 

(p) Les Sacrifices du foir Ce font 
fans Prêtres ni Levites. Un Laïc 
paroît feulement en' habit de lin,pout 
^allumer les cierges , & fe retire aufli- 
tôt. Enfuite on chante , 8c on joue 
des inftrumens comme le matin , fur . 
un Théâtre fort élevé. Le peuple eft 
' en bas qui écoute , 8c qui femble ap- - 
plaudir par un bruit fourd. Le Sa- 
crifice fe confomme ainfi par une 
vertu fecrete ôc fans Miniftre. , 

; ‘ REMARQUES. 

( I ) Il me femble que tous ces Dieux 
ne peuvent s’entendre , que de toutes les 
Puiflances de la Terre dont les Jéfuttq» 
jecherchent la protedion avec tant d’em-, 
■prellement. 

. ( 2 ) Il n’y a rien de coeftant dans la 

■ Religion des Jéfuites. L’intérêt de la So- 
ciété , & la Politique en font les feuls fon-, 
demens ; en forte qu’elle change à me- 
•fure que les circonftances le demandent. 
Ils foutiennent à Rome , ce qu’ils nient à 
Paris ; parce qu’il eft de leur intérêt de 
ne s’attirer à dos aucune Puilfance. Les 
défaveus ne leur coûtent rien , & ils ont 
des principes politiques , qui leur permet- 
tent 
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lent de condamner aujourd’hui ce qu’if* 
ont enfeigné hier , comme on le verra aa 
Chapitre (uivant, dans l’affaire de Sanâla.^ 

Tel. Ils ont trouvé le fecret d’adoucir la 
rigueur de la Morale ChrcticHne , d’élar- 
gir la voye étroite , de changer les péchez 
en bonnes œuvres , de joindre le culte des 
Idoles avec celui de Dieu ; parce que c’é- 
toit un moyen affuré de gagner la f'aveue 
des Princes & des Grands. Ils retrade- 
ront ces erreurs , toute» lès fois qu’on le 
fouhaitera. Mai» ils en publieront bien- 
tôt apres des Apologies , comme ils ont 
fait au fujet des Propofîtrons fcandaleufes 
condamnées par les Papes Aléxandre VII» 
Innocent XI. Aléxandre VIII. & des Cc^ 
rémonies' de la Chine , condamnées tout 
de nouveau par Clément XI. Ces condam- 
aations & leurs retradations ont-elles em- 
pêché que le P. Pirot , le P. Hurtado , 8c 
le P. Daniel i n’ayent pris la défenfe des 
Propolîtion» relâchées , & le P. Jouventy 
celle des fuperftitions Chinoifes ? C’eft ce 
qui fait' dire à Melchior Inchofer • que la 
Religion des Jéluites s’accommode auîr 
Cérémonies de toutes les Nations, & ne -»■ 
laifle pas de les rejetter. 

( 3 ) Les Pharijiens compofoient une 
Sede parmi les Juifs , qui entr’autres fen- 
timens , admettoient la réfurredion dès 
Corps, & la tranfmigration des Amès com- 
me Pitagore; du moins pour celles des ' 
gens de bien , croyant que celles des au- 
tres 
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très ctoiènt tourmentées pour toujours. 
L’Auteur trouve ici de la conformité en- 
tre les Vharifiens & les Jéfuites , fans 
doute en ce que ceux-ci confondent telle- 
ment l’Eglife avec leur Société , qu’ils 
prétendent, qu’être ennemi de l’une , c’eft 
être ennemi de l’antre ; & qu’il eft autant 
néceflaire , pour être fauve , de refpeder 
le Général & la Société, que d’être dans 
le fein de l’Eglife. Les gens de bien , félon 
les Jéfuites , font ceux qui leur font par- 
faitement dévouez , & qui n’ofent s’élever 
contre leurs défordres : ceux-là feront les 
feuls , qui auront part à la réfurreâion 
glorieufe. 

Les Hérodisns étoient d’autres Seélaires 
Juifs , qui croyoient que l’ancien Hérode 
étoit le Meffie promis par les Prophètes ; 
& l’on dit, qu’ils avoient une /î grande 
vénération pour lui , qu’ils célebroient tous 
les ans le jour de fa naiffance avec beau- 
coup de cérémonies. Les grandes idées 
que les Jéfuites ont de leur Général , don-' 
nent ici occafion de les comparer aux Hé- 
Todiens. 

Les Saducécnt^aiCoient encore une Sec- 
te partiçuliere , contraire à celle des Pha- 
rifiensy en ce qu’ils nioient la Fatalité. Ils 
difoient, que comme Dieu eft incapable 
de faire du mal , aufti il ne prend pas gar- 
de à celui que les hommes font. De- là 
ils concluoient , qu’il eft en notre volon- 
té feule de faire le bien , quIc mal. L’Au- 
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teur en veut ici , Tans doute , avec tou* 
les Difciples de S. Auguûin , à la Grâce 
Verfatile des Jcfuites , fcûmife au Libre 
Arbitre , & que fon feul confentement 
rend efficace. Et c’eft en ce fens , qu'il 
dit , que tout eft fournis à la volonté du 
Monarque , parce que la néceflité d’une 
grâce efficace par elle-même , eft un dog- 
me profcrit & condamné dans la So- 
ciété. 

( 4 ) Cette efpéce d’Exorcifte eft le Sa- 
criftain , dont un des princijxiux devoirs 
eft de chafter les chiens de l’Eglife. 

( 5 ) Ces Sacrifices du foir font les Vê- 
pres , qui fe chantent chez les Jéfuitcs dans 
une Tribune élevée, & lâns Prêtres.' 

CHAPITRE VI. 

Les Colleges les Etudes des 
S O L I P s E s, 

(i) T Ls ont des Colleges dont la 
A beauté eft proportionnée aux 
Villes , où ils font établis. Un grand 
concours d’Ecoliers vient y appren- 
dre les Sciences & les beaux Arts. 
Ils palfent plufieurs années à n’en- 
feigner que les principes , & font 
perdre beaucoup de tems à la jeu- 
nefl'e. Un Ecolier a chez eux de 

grands 
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grands progrès , lorfqu’il a pu parve- 
nir à mériter les applaudiflfemenK 
d’un Speélateur fur le Théâtre , & 
qu’il fçait le divertir, par fon efprit 
& fes figures. Ils s’appliquent en- 
tièrement à ces fortes de jeux, Sc 
négligent tout le refie. Pour cet ef- 
fet , ils choififfent les jeunes gens les 
plus riches , les mieux faits , & les 
plus agiles , leur ,font apprendre à 
danfer & à fauter avec jufleffe , & 
les donnent en fpeélacle au Public. 
Les uns s’y font admirer par leur 
déclamation , les autres par leur fou- 
pleffe ôc leur agilité. C’efl par-là que 
les Solipfes gagnent la plupart des 
jeunes gens , & les engagent à de- 
meurer avec eux. Mais iis recon- 
noiiTent bientôt à leurs dépens que 
toute leur douceur apparente , leurs 
belles paroles, leurs promefîes , n’é- 
toient qu’un appas , pour les fur- 
prendre , & ils font bien étonnés 
d’ayoir affaire dans la fuite à des bê- 


tes féroces , qui les traitent avec tou- 
tes fortes de duretés. Ceux qui peu- 
vent échapper à leurs pièges , rem- 
portent pour tout fruit de leurs Etu- 
des , une grande facilité pour le 

Théa-” 
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Théâtre , & pour les geftes , beau- 
coup de liberté dans leurs aéllons, & 
de licence dans leurs difcours ; En 
forre qu’un jeune homme de qualité, 
qui eft fbrti de chez lui avec une é- 
ducation conforme à fa nailTance , y 
revient avec les maniérés d’un Char- 
latan & d’un Bateleur, Ainfi c’efl: 
un avantage d’être difgracié de la 
Nature & de la Fortune ceux-là ne 
font point recherchés pour les exer- 
cices , & ont le tems de s’attacher 
entièrement à leur devoir , & de fe 
mettre en état d’être utiles à la Ré- 
publique. 

' Après l’étude des Belles Lettres, 
ils paflTent à la Philofophie , & en- 
fuite à la Théologie. On n’y récite 
rien de mémoire , mais on difpute le 
Livre à la main ; ce qui fait , qu’ils 
ne font habiles dans ces fciences , 
que quand ils font fur les bancs. Ils 
ne'connoifl'ent point la Jurifpruden- 
ce , parce que leurs Jiigcmens ne 
font fondés , ni fur les Loix , ni fur 
la Raifon ; mais feulement fur l’au- 
torité dii Monarque, (i) Ils agitent- 
cependant en particulier , & en pré- 
fence de Difciples choifis , des quef 

tio.ns 
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tiens fur le Gouvernement qu’ils 
appellent Monarcales, où ils difpu- 
tent principalement furies moyens de 
faire des Conquêtes ^ (y de les conftr^ 
ver, fur l'art J l’utilité, Gr lanécejjî~ 
té de feindre, fur les amphibologies, 
les équivoques £r les rcfiriélions men- 
tales , fur les moyens de faire à pro- 
pos toutes fortes de Syllogfmes cap- 
tieux , félon les dijférentes circonjîan- 
ces du lieu j de la chofe du tems. 
C’eft dans cette fcience , qu’ils ex- 
cellent. Il n'y a point de difficul- 
tés qu’ils n’applaniffient , point d’ob- 
jeélions qu’ils ne détruifent , mieux 
que tous les Jurifconfultes de l’£w- 
rope. 


( 3 ) Ils n’ont point d Ecoles pu- 
bliques de Médecine , & cet Art 
leur eft inutile ; Car la plupart le fer- 
vent des préfervatifs lecrets , qu’ils 
préparent chez eux , ou qu’ils ont 
l’adreffie de faire venir des Pays les 
plus éloignés. C’efl: ce qui fait qu’ils 
vivent ordinairement plus que les au- 
tres hommes : la première maladie 
leur eft cependant quelquefois fata- 
le ; mais ils tâchent d’échaper ce pé- 
ril ; en ne négligeant rien , pour fe 
C con- 



LA MONARCHIE ’ 

confcrver la fanté, Ainfi il n’eft pas 
l’urprenant que dans un âge , où les 
Européens font incapables de rien 
faire , les Solipfes commencent à en- 
trer dans les Charges de la Républi- 
que , & les rempliflent pendant le 
cours de plufieurs années , comme 
s’ils étoient encore dans la vigueur 
de leur jeuneffe. 

Ils ont en Philofophie &'en Théo- 
logie une grande liberté pour les fen- 
timens, & c’eft fe rendre recom- 
mandable parmi eux , que d’inven- 
ter & d’enfeigner différentes opi- 
nions. Il importe peu , qu’elles foient 
vrayes ou faufifes , pourvu qu elles 
ayent la grâce de la nouveauté , & 
qu’elles n’ ayent pas encore été mifes 
en lumierCi C’eft pourquoi (4) l’on 
prefcrit chaque année de nouveaux 
Siftêmes & de nouveaux termes : on 
change la méthode d’enfeigner les 
Arts & les Sciences ; En forte que 
les derniers Maîtres ne pourroient 
pas entendre ceux qui les ont précé- 
dez. Il n’y a point d’ordre dans leurs 
difputes publiques. C’eft une caco- 
phonie & une crierie perpétuelle j & 
celui-là l’emporte qui a la voix la 
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plus forte , & la meilleure poitrine. 

On le voit fortir du champ de ba- 
taille tout rempli de lui-même , & té- 
moignant par les mouvemens de fon 
corps , qu’il fe fait bon gré de fa vic- 
toire. Il tourne les yeux de tous 
cotez , pour recueillir des applau- 
diflemens ; mais le plus fouvent , on 
le fifle , & on fe moque de lui. Ce 
font les Européens , qui ne peuvent 
fouffirir l'orgueil joint avec l’igno- 
rance. 

Ils n’ont d’autre connoiflfance d’y4- 
rijîote , que celle que les Européens 
leur en ont donnée ; mais il n’ert: d’au- ^ 
cun poids parmi eux , non plus que ^ ^ ^ 
les Auteurs Scholaftiques , pour la 
Théologie. Ils ont quelques Ecri- 
vains de grande autorité, a ce qu’ils briel 
prétendent; mais cela n’empêche pas Vafque^: 
qu’ils n’abandonnent fouvent leurs (c) Léo-, 
fentimens. Tels font ( a ) Phancur- 
Jîus, (b) AgarruUus , (c) HelUnafius, (/jxhcH 
(d) Homatarrius , (e) Difcofenius ^ mas 
(f) Banimonicus , ( g) PerttaJîpJiorus Sanchei: 
& plufieurs Autres dont les nom» m 
lont dans les Annales du Royaume, p* 

(y) Voici les principales Quellions, Baptijlei 
qu’ils agitent en Philofophie, favoir, (g) Greg; 
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yin fcarabeus paradigmaticè Jlercora 
volvat in orbem ? An Ji mus in mare 
mingat , tlmaidum nuufragium ? Si 
les efprits font renferme^ dans les 
points mathématiques? Si les ouver- 
tures du corps font les foupiraux de 
VAme? Si l'abhoyement des chiens 
produit les taches de la Lune , & plu- 
fieurs autres de cette nature , qu’ils 
enfeignent , & défendent avec cha- 
leur. Les Théologiens de leur côté 
examinent , f on pourrait naviger 
dans les efpaces imaginaires. Si l’in~ 
telligence appellée Barach , a la ver- 
tu de digerer le fer. Si les Ames des 
Dieux fqnt colorées. Si les excrémens . 
des Démons peuvent fervir de reme- 
, de aux hommes. Si les intelligences 
fe plaifent à entendre le bruit des' 
tambours ; & plufieurs autres quef- 
tions auflî ridicules , qu’ils foutien- 
nent avec tant d’opiniâtreté , qu’ils 
regardent comme ennemis de la Re- 
ligion , ceux qui ofent les méprifer. 
Nous voulions quelquefois leur par- 
ler de la Théologie, telle qu’on l’en- 
feigne en Europe i mais ils traitoient 
nos Dogmes de rêveries & d’extra- 
vagances , que les Monarques a- 

voient 
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voient profcrites dans tout le Royau- 
me. (^)) Leurs Annales font mention 
de quelques Profefleurs Européens , 
qui vinrent autrefois chez eux , & 
qui s’étoient engagez de leur appren- 
dre une nouvelle Théologie. Ils ob- 
tinrent facilement du Monarque la 
permilfion d’enfeigner dans le Colle- 
ge Royal ; mais en parlant du Libre 
Arbitre^ ils l’éleverent fi haut, ôc 
lui ^donnèrent tant d’étendue , qu’ils 
eurent la hardielTe d’affurer , qu’il 
n’y avoit point de Puiifance ni de 
Princes qui pûflfent le dominer. Ils 
furent aufli tôt releguez par ordre 
des Magiftrats dans l’ifle des Ima- 
ginaires , tant on craignoit que cette 
Doélrine ne portât les peuples à lé- 
couer le joug , pour fe mettre en li- 
berté/ Ce qui fut caufe que les Eu-r 
ropéens , qui étoient pour lors dans 
le Royaume , perdirent beaucoup de 
leur crédit & de l’eftime, qu’on avoit 
pour eux. Jufqu’àce que quelques 
autres venus depuis , proteftérent 
publiquement , que ces prétendus 
Düéteurs étoient des gerts fans nom 
& fans autorité , qui n avoiént ni feu 
ni lieu , & qui pour gagner leur ' vie, 
C 3 avüieiit 
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a voient coutume de parcourir tou- 
te l’Europe , débitant une doélrine 
telle quelle , fans ordre & fans mé- 
thode : qu’ils avoient été plus d’une 
fois chaflez des Villes , parce qu’a- 
yant été reçus dans les Univerfitez , 
ils en violoient les Statuts & s’écar- 
toient de la méthode ordinaire d’en- 
feigner : qu^ils s’oppofoient par tout 
aux coutumes & aux Loix du Païs , 
que ce qui les rendoit fur - tout o- 
dieux , c’eft qu’ils avoient autorifé 
les Doéleurs à s’affranchir des Loix, 
fous le prétexte de certains privilè- 
ges fuppofez : qu’ils n’avoient d’ail- 
leurs aucun titres ni aucun degré : 

Î u’ils n’étoient en un mot , que des 
)o61eurs imaginaires. Cette pro- 
teftation autentique rétablit entiè- 
rement la réputation des Euro- 
péens. 

Mais reprenons notre fujet. Les 
Solipfes accuferoient plutôt leurs Di- 
vinitez d’ignorance , que d ctre ré- 
duits à reconnoître quelque erreur 
dans leurs Maîtres , tant ils font at- 
tachez & fournis à ce qu’ils enfei- 
gnent. Ces feules fources font pu- ^ 
res , toutes les autres font corrom- 

pues a. 
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pues , & rien n’eft plus ordinaire , 
que de les entendre élever leurs O- 
racles par deflfus ceux des autres 
Nations. Ils parlent publiquement, 

& écrivent fur toutes fortes de ma- 
tières avec une hardieffe inconceva- 
ble. Touteftde leur relfort jufqu*'- 
aux remedes , & fOrvietan qu’ils 
favent vendre pour le moins avec 
autant d’adrelfe , que ce Charlatan 
d’Apulée , qui fembloit avaller une 
épée empoifonnée , ou cet autre 
qui portoit des ferpens dans fon 
fein , fans en recevoir aucun 'dom- 
mage. En un mot , on trouve chez 
eux un grand nombre d’Opérateurs , 
de Chirurgiens , de Droguiftes, d’A- 
poticaircs & de Parfumeurs. Ils font 
encore fort habiles à compofcr le ♦ 
fard , & qui voudroit fe perfeélion- 
ner dans toutes ces fortes de Pro- 
felîîons , . n’auroit qu’à fe faire inf-, 
truire par les Solipfes. 

Mais pour achever ce qui regarde 
leurs Dodeurs, ils font au deiTus de 
ceux de Jerufalem , en ce qu’ils n’ex- 
pliquent point leurs propres loix , 
parce qu’elles font fi oblcures & fi 
embrouillées, qu’ils ne pourroient ja- 
C 4 mais 
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mais les rendre intelligibles ; mais ils 
fe mêlent d’interprêter celles des au-’ 
très Nations, de les corriger, & d’en 
introduire de nouvelles de leur pro- 
pre mouvement , & fans en être 
/ priez. Ils font trop fufpeêls , & l’on 
rifqueroit trop de leur donner cette 
charge. Ce que je Ipourrois prouver 
par beaucoup d’exemples ; mais je 
me contenterai de celui d’un certain 
(a) Ant. (a) (7) Réfultamius , qui voulut s’in- 
SanEia- gérer de faire des Commentaires fur 
Telle jgg Loix des (b) Muralganiens, Il 
(b^Des difoit entr’autres chofes , que leur 
François-, Royaume ne leur appartenoit pas,& 
qu’on ne les laifl'oit vivre que par grâ- 
ce. Cette conduite , ou plutôt cet- 
te effronterie irrita tellernent le Prin- 
• ce de cette fiere Nation , qu’il réfolut 
fc) Mu- de déclarer une guerre fanglante (c) 
tioVitel- à Vibojhut, & le menaça d’exterminer 
fes Sujets par tout , où il pourroit les 
delaS^o- ^ro^^er, s’il ne panilVoit, ou s’il ne 
ciété, livroit ce téméraire. Ces mena- 
ces effrayèrent Vibofnat. Il fit cher- 
cher Réjidtantius , & le lui remit en- 
tre les mains. Mais ce Prince fe laif- 
fa tellement toucher de compaflîonà 
la vue de cet homme , à qui la 

çraia- 
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crainte , ou la dilgrace , avoir fait 
oublier tout ce qu’il avoic dit , qu’il 
aima mieux croire, qu’ily avoit plus 
d’ignorance que de malice dans fa 
faute. C’eft pourquoi il oublia lui- 
même toutes fes réfolutions , & fe; 
contenta de faire jurera Vtbafnaty 
que lui & fes Sujets foufcriroient dans' 
, 1 a fuite, fans aucun égard pour la dif- 
férence de Religion, à toutes lesLoix 
des Aj umlganicns : qu’ils déiavoue- 
roient ce qu’avoit avancé Réj'ultan- 
tius , & ce qu’on pourroic avancer 
de femblable. Il n’en fallut pas da- 
vantage , pour appaifer ce Prince,, 
& pour l’empêcher de leur faire la 
guerre ; mais il fit brûler en Place 
publique les Ecrits de Réfultcuif- 
tius. 

Plufieurs des Müralganiem fis; 
mocquérent de la facilité de Vihof- 
vat en cette occafion ^ & le blâmè- 
rent d’avoir fi chèrement racheté U- 
guerre. D'autres au contraire ,, 
louoicnt fa prudence & fon adref-- 
fe , de fçavoir tourner fa confeien- 
ce'& celle de fes Sujets félon les dé- 
férentes conjonélures.. Cet exemple 
auterilà tous les autres Princes voir- 
C J, Û115» 
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fins à profcrire plus hardiment , 8è 
plus fouvent les maximes des 5'o- 
lipfes. 

REMARQUES. 

( 1 ) Il n’y a gueres que dans les Villes 
Jes plus con/î Jérables , que les Jéfuites fe 
donnent quelque peine pour l’éducation de 
la Jeunelî'e ; parce que la gloire de la So- 
ciété y eft plus intérefTée , que par-tout 
ailleurs. C’eft pourquoi ils y font venir les- 
plus habiles ProfelTeurs qu’ils ayent , & 
ne lailTent dans leurs petits Collèges de 
Province , que des Tgnorans , qui n’en fça- 
vent pas beaucoup plus que les Ecoliers,, 
qu’ils enleignent. Ainlî il n’efl pas éton- 
nant , que l’on fafTe peu de progrès chez 
eux dans les Belles Lettres. Comme ce 
n’eft nullement la charité, mais l’amour 
propre, qui leur fait entreprendre l’Inllru- 
étion de la Jeuneflê , Us fe mettent fort 
peu en peine de faire folidement étudier 
les enfans , pourvu qu’ils Ce diftinguent , & 
qu’üs fatisfaflênt leur orgueil. C’ell ce quL 
»fait, que pour ne vouloir lien emprun- 
ter des autres , ils ont tellement embrouil- 
lé les principes de la langue Latine , en 
les voulant expliquer enx-memes, que les 
enfans palîent des années entières à ap- 
p-endre des Régies, où il leur eft impol- 
übie de rien comprendre. C’eft aufll pour 

con- 
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contenter leur vanité , & pour faire parafe- 
du peu qu’ils fçavcnt, qu’ils font fi amateurs 
des Spedacles , & qu'ils font perdre tant 
de tems aaix Ecoliers , pour les difpofer à 
paroître fur le Téatre. Après tout , s’ils onf" 
maintenant d’habiles gens dans 1rs Belles* 
Lettres, ce qu’on n<f peut nier de quel- 
ques-uns , il n’en a pas toujours été de mê- 
me. Je m’en rapporte à Mariana. ” Les^ 
»Jcfuites, dit-il, chap. <î. fous prétexte' 
» de vouloir former les mœurs cie la Jeu- 
>1 nellê , fe font chargez d’enfeigner les 
>1 Belles Lettres, & la plupart de ceux qui- 
il les enfeignent, ou ne les ont jamais ap- 
9» ptifes , ou ne les veulent point -appren— 
» dre euxrmémes. C’eft ce qui fait que les» 
a Ecoliers puifent chez eux de fi mauvais; 
» principes , qu’ils ne peuvent jamais s’en' 

»» défaire Et fi l’on examinoit fé- 

» rieufement , combien cette méthode- 
» d’enfeigner eft pernicieufe , il eft hors; 
» de doute, que les Puilfances uferoientr 
M de leur autorité , pour nous ôter le foin» 
»> de la Jeunelfe,« 

(i) Il eft certain, & les jefuites nepea- 
. vent pas nier fans menfonge, qu’outre les» 
Régks & les Cenjlitutions , qui OiUt été im- 
primées, il n’y en ait d’autres ptirticuliéres,, 
qui regardent le Gouvernement politi- 
que, pour les Provinciaux & les Redeurs ,, 
& qui demeurent cachées. C’eft fans dou- 
te de ces Régbs fecrettes, dent veut perler- 
Dom Jean de Palafox-., fi copivj par lai 
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Sainteté de fa vie , & par les perfécutîorrtf 
qu’il a eflliyées de la part des Jéfuites , 
dans fa fécondé Lettre a Innocent X. 
sa Quelle autre Religion , dit-il , a des 
Conftitutions qu’on tient fecrettes , des 
s> Privilèges qu’on ne veut point dccla- 
»>rer, des Régies cachées, & tout le refiq 
-1» de ce qui regarde leur conduite , cou- 
» vert & voilé par un myftére que l’on 
» n’entend pas. Que fî tout ce qui eA in- 
M connu , pafle pour être excellent , Je 
9» crois auflt certainement qu’il doit paiïer 
9» pour fulped , fur-tout en ce qui con- 
9» cerne les Ordres EcdefiaAiques. Les 
9» Régies de tous les autres Ordres pavoif- 
« fent généralement aux yeux de tout le 

»j monde Mais il y a plus de Reli- 

9»gieux parmi les Jéfuites , & même de 
9> Religieux profès qui ignorent les Conf- 
9» titutions, les Privilèges & les Régies 
9» propres à la Compagnie, quoiqu’ils s’y 
9 > foumettent & s’obligent à les faire lui- 
3ï vre , qu’il n’y en a qui les fçavent. « 

( 3 ) Quoique l’étude de la Jurifpruden- 
ce & de la Médecine leur foit interdite 
parleurs ConAitutions , Part. 4. chap. ij. 
gag, 161. comme ne leur étant d’aucune 
utilité, cependant ils ont obtenu'le pou- 
'voir d’exercer la Médecine contre la dé- 
fenfe dès Conciles & des ConAitutions 
Canoniques, comme on peut voir par les 
Bulles de Pie IV. du 15?. Août ip6t. & 
de Gregoife XHL du 11, Février 1 5 76, 

parce,, ^ 
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parce qu’ils ont reconnu qu elle pouvoit 
leur être d’un merveilleux lecorrs , pour 
gagner les bonnes glaces des Grands , en 
leur faifant part de leurs Remèdes & de 
leurs Préfervatifr : ce que nous verrons plus 
amplement dans le chapitre 19. 

(4) » Tout change en peu d’années, 
» dit Mariana chap. 6. non-feulement dans- 
>îles opinions, mais encore dans les ter- 
» mes & dans les maniérés de parler. Et 
» ce changement eft fi confidcrable, qu’au 
i» brut de fix ans les derniers n’enrendent 
» plus les premiers. Ce qui n’arrive pas 
>3 leulement à ceux qui ont quitté les Eco- 

les, & y retournent enfuite, mais à ceux 
*> memes qui continuent leurs études fans 
»> interruption. « 

C f ) L’ Auteur veut faiire entendre pat 
oes quefîions extravagantes, que la plupart 
de celles dont les Jéfuites traitent dans , 
leur Philofophie & leur Théologie , ne 
font ni plus fenfces, ni plus utiles. 

( (5 ) Melchior Ihchqfer repréfente ici fort 
adroitement , de quelle maniéré la nou- 
velle Théologie de Molinct & de Lejjîus fut 
reçue dans les üniverfitez , & les oppofi- 
tions que les Jéfuites trouvèrent pour s’y 
introduire. Car c’eft d’eux dont il veut par- 
ler fous le nom de ces Dodeurs Euro- 
péens , qui étoient venus citez les Solipfes 
faire elTai de leur nouvelle Dodrine. En 
effet , quels autres Théologiens ont donné 
liant d’étendue au pouvoir du Lïhfe Atbi~ 
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tre ? Ne font- ce pas les Jéfuites qiiî Cc' 
font emparez de la plus grande partie des 
Univerfitcs de ï Europe ^ qui en ont reii’- 
verfé les Statuts , & corrompu la Doftri- 
ne ! N’ont-ils pas été dwlfez de plufieurs 
pour ces memes raifons , comme de celle 
de Padoui ? Toutes les Univerfitez de 
la France ne font - elles pas conjointe- 
ment oppofces à l’ambition de ces Doc- 
teurs ignorans , dont le butctoit de fe ren- 
dre fouverains abfolus dans la République 
des Belles Lettres & des Sciences , & 
n’ont-ellcs pas obtenu contre eux un Arrér 
du Confeil Privé le 7 Mars ï6i6. A-t-on 
jamais pû obliger celle de Paris de leur fai- 
i-e part de fes Privilèges ? Voyons comme 
rUnivcrlîté de Cracovie en parle dans une 
Lettre qu’elle adreïïe à celle de Louvain, 
»Les Jéfuites ont enfin fait connoître 
w-dans notre Royaume que leur innocen- 
») ce 8c la Sainteté de leur vie ne font pas- 
» telles qu’ils ont tâché de le faire paroî- 
M tre. » , . . Leur érudition eft lî 

» bornée parmi nous qu’il nous ferable 
»3 que votre crainte eft mal fondée , & 
« qu’ils cherchent autre chofe qu’à s’em- 
» parer de l’empire des Belles Let- 

»> très Une grande partie de 

î> leurs Ecoliers fe font repentis de s’étre 
3j attachez à de tels Maîtres , & après 
*> avoir reconnu le fafte des Jéfuites, & 
»ï le peu de progrès qu’ils avoient fait 
» chez eux., font revenus chez .nous , 

». pour 
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» pour s’y faire inftruire tout de nou- 

» veau Ces Peres n’ont d’autre^ 

M Deffein , que d’anéantir toutes les Üiii- 
« verfitez , & fi vous n’apportez tous vos 
» foins pour foutenir la caufe commune,. 
»> Il n’y aura plus bien-tôt de Littérature,, 
» & l’éclat de l’ancienne Dodrine ferai 
» entièrement éteint. »c- 

M Ils afFedent de débiter des opinions 
» nouvelles & particulières, dit André àe: 
Trêves , Médecin de l’Infante d'Efpagne y. 
dans une Lettre qu’il écrivit de Bruxelles- 
l’an 1617. à l’Univerfité de Salamanque- 
ï» & parce qu’ils veulent en tout s’élever- 
>1 au-delfus des autres , ils ne font pas dif- 
»ficulté de violer les Statuts des plus cé— 
» lébres Univerfitez. « 

Ce ne n’eft pas ici le lieu de faire con- 
noître les nouvelles opinions qu’ils nous 
enfeignent, & qu’ils enfeignent tous les 
jours. Le Public en eft amplement inftruit. 
Il me fuifit de dire , & il feroit aifé de le 
prouver, qu’il n’y a prelque pas d’Articles 
de foi , ni de Maximes de Morale , qu’ils.- 
n’ayent tâché de détruire. Le Général. 
Vitellefchi eü obligé d'en faire des repro- 
ches aux -Supérieurs dans une Lettre qu’iL 
leur écrit. » Il eft bien à craindre , dit- 
il , que les opinions trop libres de qiiel- 
n ques-uns dé notre Société , principale- 
m ment dans les matières des mœurs , non- 
M'feulement ne la renverfent elle-mcme- 
>» de fond en comble, mais ne caufent de- 

trè^- 
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y> très - grands maux dans toute l’Eglifè dtSf 
j> Dieu. C’cft pourquoi que les Supé— 
y> rieurs donnent ordre avec toutes fortes 
n de foins , que ceux qui enfeignent , ou 
»ï écrivent , ne fe fervent point de ces ré- 
33 gles dans le choix de leurs opinions : on 
33 p;ut foucenir ce fentiment : Il ejl prohci- 
33 bis : Il y a des Doâteurs qui l' enfeignent : 
33 mais qu’ils einbralTent les opinions les 
» plus fùres , qui font autorifees par les 
» Dodeurs les plus conlîdérables , qui font 
» plus conformes aux bonnes mœurs, de 
M qui peuvent le plus nourrir & augmen- 
» ter la piété , & non pas la corrompre & 
»ï la ruiner. « 

Et c’eft ce torrent d’opinions nouvel^ 
Tes , qui a principalement obligé ^utes les 
Univerfitez à s’élever contre une Société 
ü pernicieufe à la Religion. 

( 7 ) Le P. SanSlarel Jéfuîte , publia en 
léif. un Livre intitulé Traité de i’Héréjîe-^ 

du Sckijrne , de PApofcaJis 

du Pouvoir qu’a le Pape de punir ces 
Crimes , imprimé à Rome avec pirmijjicn 
des Supérieurs , Sc avec l’Approbation de 
Vitellefchi Général , du Vice-Héraut ou 
Vice-Régent du Pape & du Mtrc. Chan^ 
tre du Sacré Palais. Ce Jéfuite préteir- 
doit dans ce Traité , que le Pa^e pouvait 
punir les Rois les Princes de peines tem- 
porelles , qu’il les pouvait dépofer ir dé- 
pouiller de leurs Etats pour le Crime d’Hé- 
àait en droit de difpenfer leurs 
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Sujets du ferment de fidélité, & pliifieurs 
autres Propofitions aulfi impies, La Fa- 
culté de Théologie & l’Univerfité de Pa- 
ris profcrivirent au(fi-tôt cette Doârine 
ultramontaine par deux Decrets ; Et le 
Parlement rendit auflTi deux Arrêts folem- 
nels. Le premier portoit, que le Livre du 
Jéfuite Sanélarel feroit brûlé par la main 
du Boureau , & que le Provincial des Jé- 
fuitcs &r autres feroient mandez à la Cour> 
pour être oiiis. 

Voici l’Interrogatoire que l’on fit fîibir 
au P. Cotton à ce lujet , où l’on reconnoî- 
tra le peu de compte que l’on doit faire fur 
les Rétraélations des Jéfuites. 

Articie des Demandes de MeJJieurs du 
Parlement aux Jéfuites avec leurs Répon- 
fes. 

Le 14 * Mars i6i6. les Jéfuites ont été 
mande:' d la Grand'Chambre. 

MejJleurs leur ont demandé ; Approuvez- 
vous ce méchant Livre ? 

Cotton , qui ejl Provincial de la Pro- 
vince de Paris , accompagné de trois autres , 
répondit : 

Messieurs., tant s'en faut , nous 
fommes prêts d’écrire contre-, d’improu- 
ver tout ce qu’il dit, par effet, il nous 
efi venu dans notre Maifon dix Exem- 
plaires , que nous avons tous fuvvrime:;. 

Le Parlement. Supprime'^ ? Efi-ce votre 
devoir d'en ufer ainfi? 
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Les Jéfuites. Nous avons crû , que nous 
ne pouvions faire que cela. • 

Le Parlement. Pourquoi ne les ave^- 
vous pas porte\ à Mr. le Chancelier , ou d 
Mr. le Premier Préfident ? 

Les Jéfuites. Messieurs, nous foin- 
mes oblige^ ajlraints à beaucoup d'autres 
obédiences , que ne font pas les autres Re- 
ligieux. 

Le Parlement. Ne fçavet^-vous pas que 
eette méchante Doctrine a été approuvée de 
votre Général à Rome ? 

Les Jéfuites, Owi, Messieurs ; mais 
nous , qui femmes ici > ne pouvons mais de 
cette imprudence f Ct nous la blâmons de 
toute notre force. 

Le Parlement. Or fus ; réponde^ d ces 
deux chofes. Ne croyez-vous pas le Roi tout 
puifant dans fes Etats t ù penfe\-vous 
qu'une Puiffance étrangère y puiffe , ni doive 
entrer , ni qu’en la Perjonne du Roy l'on 
puiffe troubler le repos de l'Eglife Gallt- 
cane ? 

Les Jéfuites. Non , Messieurs , nous 
le croyons tout puijfant , quant au Tempo- 
rel. 

Le Parlement. Quant au Tem^rel, 
Parlez franchement , nous dites , 
fl vous croyez que le Pape puiffe excommu- 
nier le Roy , affranchir fes Sujets du Ser- 
ment de f délité ^ G mettre fonRjoyaume en 
prqye. 

Les Jéfuites. Ok ! Messieurs, d’e?r- 

com- 
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communier le Roji ! Lui qui ejl Fib atné de 
VEglife , fe donnera bien de garde de rien 
faire , qui oblige le Pape d cela- 

Le Parlement. Mais votre Général » qui 
M- approuvé ce Livre , tient pour infaillible 
ce que dejfus. Etes-vous de différente croyan- 
ce ? 

Les Jc(uites. Messieurs , lui qui eji 
'à Rome ; ne peut faire autrement , que 
d’approuver ce que la Cour de Rome ap- 
prouve. 

Le Parlement. Et votre Croyance ? 

Les Jéfuites. Elle ejl toute contraire» 

Le Parlement. Et fi vous êtiet' à Rome * 
que ferie^ vous ? 

Les Jefuites. Nous ferions , comme ceux 
qui y font , font, 

( Quelques uns des MeJJîeurs dirent alors. 
Quoi ils ont une Conf ience pour Paris , 

J’ autre pour Rome? Dieu nous garde de tels 
Confeffeurs, ) 

Le Parlement. Or fus. Réponde^ d ce que 
l’on vous a demandé. 

Les Jéfuites. Messieurs, nous vous 
fupplions de nous permettre de communiquer 
enfemble. 

Le Parlement. Entrer dans cette cham- 
bre. 

( Ilsy ont été environ demie-heure , après 
font revenus au Parlement. ) 

Les Jéfuites. Mf.ssiei’rs , nous avons 
.la même opinion que la Sorbonne , &* fouf- 
çrirons la. même chûfe que Meffieurs du 
Clergé. 
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Le Parlemenr. Faites votre Déclaraxïori 
là-dejfus. 

Les Jcfuites. Messieurs, nous/ 
vous fupplions très-humhleme/tt de nous don- 
ner quelques jours , pour communiquer entre 
nous. 

Le Parlement. La Cour vous donne trois 
jours. 

Pendant lefquels la Cour a fait olferver 
leurs déporteniens , ù' s’eji trouvé que dès 
l’après-dinée du même jour, ils furent cht^ 
le Nonce depuis deux heures jufpdd fept du 
foir , enfermés avec V Amlafadeur de Flan- 
dre , qui fjl autant que toute l’Efpagne. 

Articles prop'ofcs aux Jéfuites , 
pour les fîgner en Parlement le i6 Mars 


en fon Royaume , que Dieu feul- 

Que le Pape ne peut mettre le Roj ni fon 
Royaume en interdit, ni difpenfer fes Sujets 
du Serment de fidélité qu’ils lui donnent, pour 
quelque caufe (y occafion que ce foit. 

Déclaration des Jéfuites , du lé, 
'Mars léié.fur lefdits Articles ù‘ Propa- 
Jitions , contre la Doclr'ine contenue dans 
le Livre de Sanftarellus J e fuite , en ce qui 
concerne la Perfonne des Rois (y leur Auto- 
rité. . 

Nous fcuffignes; déclarons , défavouons 
6' détejlons la mauvaife Doéîrine contenue 

dans 


Que le Ry ne tient fon Etat, que de Dieu 
Cr de fon ENe. 

Que le Roy ne reconnoît aucun Supérieur 


Diç)i‘(Zcd l'y C'.im 


y 
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dans le Livre de Sanftarellus , en ce qui 
concerne la Perfonne des Rois , 1‘ Autorité de 
leurs Majejiés , relevant indépendamment de 
Dieu, comme d’épandre notre fang, (y ex~ 
pofer notre vie en toutes occajîons pour la 
confirmation de cette vérité; Promettons de 
foufcrire d la Cenfure qui pourra être faite 
de cette pernicieufe Doélrine par le Clergé 
ou la Sorbonne , ù' ne proférer jamais opi- 
nions ni DoBrine contraire à celle 'qui fera 
tenue en cette matière , par le Clergé , Uni- 
verjités du Royaume , Sorbonne. 

tait à Fzris. par les fuf nommés Religieux 
de la Compagnie de Jefus , le i6. Mars 

i6i6. 

Le Parlement rendit enfuite un fécond 
Arrêt le^ 1 7 Mars \6i6. par lequel il efi en- 
joint au Provincial aux Ecoliers du Col- 
lège de Clermont de foufcrire tous la Cenfure 
de Sorbonne , (x de déclarer une Doârine 
contraire à celle de Sandarel. 

Qui ne croiroit que cette facilité à fouf- 
crire , feroit une preuve de la fincérité des 
Jcfuites? Cependant ils n’ont jamais aban- 
donné cette Dodrine , quoiqu’ils l’ayent 
condamnée extérieurement. Ils ont en- 
core répandu depuis cette Retradion , une 
infinité de Livres, où ils la défendent, & 
il n'y a que quelques années que le P. 
Jouvenci l’a rcnouvellée à Rome. Ils en 
ont encore été quittes pour un défâveu : 

Il femble que s’ils défapprouvoient fincére- 
ment les impiétés de leurs Ecrivains , ils 

de- 
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devroient en tirer quelque punition. Mai* 
c’eft tout le contraire ; & ils en agilTent 
à leur égard , comme fi la Condamna- 
tion des Papes , des Univerfités ou des 
Puifiances ajoutoit quelque chofe à leur 
mérite, 

CHAPITRE VII. 

Différentes Coutumes des Solipses. 

I L n’y a point de Nation plus cu- 
rieule que celle des Solipfes , foit 
que cette curiofité leur foit natu- 
relle ^ ou qu’ils' en ayent contradé 
l’habitude. Chacun d’eux recherche 
toutes les nouvelles avec plus de foin, 
que ne faifoient autrefois les Athé- 
niens. (i) Ils les mettent par écrit 
& les envoyent aufli-tôt au Monar- 
que avec leurs réflexions & leurs 
conjedures , qui font toujours extra- 
vagantes & ridicules, Jamais ils ne 
racontent rien de ce qu’ils ont vu , 
ou entendu , fans y ajouter du leur, 
quelque préjudice que puiffe porter 
leur exagération. Ils ont une adreffe 
admirable à recueillir tout ce qui fe 
dit dans le Public , pour en faire le 
fujet de leurs entretiens. 
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Il ne leur eft pas permis de fortir 
feuls , & des Compagnons , qu’on 
leur donne, il y en a toujours un , 
qui eft moins pour leur faire com- 
pagnie , que pour les obferver. Ils 
fe rendent mutuellement ce fervice ; 
ce qui fait qu’ils fe fient rarement les 
uns aux autres , à moins qu’ils ne 
(oient d intelligence. Ils ne gardent 
aucune bienféance en marchant , ils 
courent fans retenue , ils promènent 
effrontément leur vue de tous cotez ; 
ils font balancer leurs bras, leur robe 
eft tantôt abatue , tantôt ils la relè- 
vent par derrière, de telle forte qu’ils 
femblent y avoir les mains attachées. 
Quand la chaleur les incommode, ils 
fe font un éventail de leur chapeau , 
ou de leur mouchoir. Ils ne ceflent 
de parler pendant toute leur courfe. 
Ils ne faluent perfonne , que ceux 
dont ils croyent pouvoir tirer quel- 
ques fervices : pour lors ils leur font 
unegracieufe & profonde révéren- 
ce ; & ils s’embarraflent fort peu de 
fe piquer de politelTe à l’égard des au- 
tres , quelque dignes qu’ils en foient 
d ailleurs , pour ne pas fortir, difent- 
jls ; de leur gravité. 


.Toutes 
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Toutes ces différentes coutumes 
s’obfervent dans toute la Monarchie, 
comme dans la Capitale. Ils ont une 
Loi , qui ordonne que pour le moins 
une fois pendant le cours de l’année, 
ils falfent fçavoir au Monaraue tout 
ce qu’ils ont vu & entendu , afin 
qu’il puiiTe prévoir l’avenir avec plus 
• de certitude, que pat la difpofition du 

' Ca)^es ^ (ies Aflres. Les (a) Satrapes 
?W^Les* & les (b) Gouverneurs des Pro- 
Provin- vinces , qui font ordinairement char- 
ciauxde gcz d’cnvover ces Mémoires, ne laif- 
la Socic- fentrien écnaper de ce qui peut tour- 
ner à leur louange, afin que leurs 
noms foient couchez dans les Anna- 
les du Pais , & qu’on y life fous le 
Gouvernement de qui les chofes , 

' ^ *^qu’ils rapportent , fe font palfees. 

Ce qui paroît admirable , c’eft 
qu’aucun des Solipfes ne fçait a fond 
toutes les Loixde la Monarchie Ils 
n’en ont qu’une connoiffance vague , 

& n’en parlent que confufement j 
mais comment pourroient-ils les fça- 
voir f le nombre en eft trop grand , 
elles changent tous les jours , & on _ 
ne les fait point étudier. On fe don- 
ne bien de garde de les mettre entre 

le? 
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ies*raainscles jeunes gens. On en per^ 
mer leulement la Leélure aux Vieil- 
lards , dont râge a alFoibli le corps 
& Teiprit. De là vient qu’il n’y a que 
confufion dans la connoiflance qu’ils 
en ont , & dans celle qu’ils en peu- 
vent donner. Mais d’un autre côté , 
à quoi ferviroit-il de les lire,& de les 
apprendre, puifque le caprice du Mo- 
narque y apporte tant de change- 
ment , & que l’explication , dont 
elles font fulceptibles , n’eft pas celle 
que préfente le texte , mais unique- 
ment celle qu’il lui plaît de leur don- 
ner ? (3) On préfente un abrégé de 
ces Loix à ceux qui veulent fe join- 
dre aux SoUpfes, àom on leur fait ren- 
dre compte chaque mois , & chaque 
femaine. Mais ils n’en font pas plus 
avancez. C’eft une efpece de Corps 
fans ame , & qui rie vit que par la 
volonté du Monarque, qui a le pou- 
voir de tout renverfer , & de faire 
que ce qui eft blanc aujourd’hui, foie 
aemain noir. Qui voudroit s’élever 
contre de telles extravagances , fe 
verroit aufll-tôt menacé de l’exil , de 
entendroit ces fulminantes paroles , 
Obéis ou foi s. En forte qu’il faut re- 

non- 
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noncer à la raifon , au fens commun , 
' ôc fe fou mettre à tout en bête. Au- 
trement on n’eft pas digne d’être 5o- 
lipfe , ni même d’être homme. * 
C’eft par cette maxime qu’ils 
croient, que la Monarchie s’efl fou- 
tenue depuis le commencement , & 
fe foutiendra dans la fuite. Mais il 
faudroit pour cela, qu’ils euffent en- 
core celle d’élire leurs Monarques 
fort âgés, afin qu’ils ne reftaflént pas 
long-tems fur le Trône; car rien n’efl 
plus pernicieux à un Etat, qu’un long 
gouvernement , & il cft impolTible 
qu’un Prince n’en devienne orgueil- 
leux , & ne prenne trop d’empire. 

Ils jurent tous d’obferver les Loix 
& les Réglemens. Mais la plupart le 
font contre leur gré. ( 4 ) Ils n’ofent 
cependant s’en difpenfer , ni changer 
d’état , à moins que le fort n’en foit 
jetté , & qu’il ne leur en vienne un 
ordre de la Cour. Pour cela ils in- 
voquent une certaine Divinité incon- 
nue, qui peut changer leur condition, 
& les relever de l’engagement, qu’ils 
ont contraélé. Sicile ne leur eft point 
favorable , c’en eft fait. Il faut refter 

quoi- 
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quoiqu’il puifle arriver , & quelque 
répugnance que l’on fente. 

Leur vénération pour le Monarque 
eft plus grande que celle des Euro- 
péens pour le Pontife de Rome. Elle 
va prefque jufqu’à lui élever des Au- 
tels, & lui offrir de l’encens. D’abord 
qu’ils entendent prononcer fon Nom, 
ils frapent aufîî-tôt des pieds. C’eft-là 
la première marque de leur refpeél 
pour lui. S’il arrive qu’il paroifle de- 
vant eux , ils fe profternent fur le 
champ , & fe jettent la face contre 
terre. S’il leur fait l’honneur de def- 
cendre chez eux, & qu’il leur ordon- 
ne de le recevoir, ils courent avec 
empreffement , & tout en defordre 
au-devant de lui. Ils fe terraffent , & ' 
marchent les uns fur les autres, pour 
en approcher, & lui rendre leurs fer- 
vices. Sa fanté leur eft fi chere,qu’ils- 
font tout difpofés à lui en procurer 
la confervation , aux dépens même 
de la leur. 

On ne le voit point manger , & U 

fefaitfervirfecretement.Quelquefois 

il appelle les Satrapes à fa table. Il 
eft fous un Dais magnifique,-tout par- 
ifiixe ds Guirlandes & de Couronnes 
D a en 
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en broderie. Et ceux qu’il invite, ont 
grand foin de s’en tenir éloignés. Le 
plancher de l’apartement, où 11 man- 
ge , eft un ouvrage de parquetterie, 
où l’on voit ( J ) certains caraéleres 
qui défignent leur Divinité.'Il prend 
à toutes les heures du matin, des 
bouillons préparés à grands frais. 
Les Satrapes fui vent fon exemple, 
aufli-bien que ceux du peuple , qui 
font en état de le faire , & ils ne né- 
gligent rien , pour fe précautionner 
contre l’indigeflion. Les Officiers qui 
reftent dans le Palais , & qui font en 
très-grand nombre , mangent ordi- 
nairement tous enfemble, lans aucune 
diftinélion de rang ni de qualité. Mais 
dans les Feftins iolemnels , les Satra- 
pes ont les premières places. Pendant 
le tems du repas on leur lit quelques 
•Chapitres des Antiquités de la Mo- 
narchie. 

(6) Les régies de bienféance qu’ils 
obfervent en mangeant , font toutes 
différentes des nôtres. Ce feroit pour 
.eux une impolitelîe , que de ne pas a- 
voir les jambes croifées, & les coudes 
fur la table. Ils ne font guéres ufage, 
ni de couteaux ni de fourchettes ; 

1 . . mais 
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mais ils rompent leur pain en mor- 
ceaux fur leurs aflîetes , prennent la 
viande avec les doigts dans les plats, 

& entaflfent en mcme tems de l’une 
& de l’autre main pain & viande dans 
leur bouche, jufqu’à ce qu’il n’y ait 
plus aucun efpace à remplir. Et afin 
que les morceaux , qui ne font pas 
bien mâchés , puiffent plus facile- 
ment defcendre dans le ventre , Ils 
avalent, ou un gobelet rempli de vin, 
ou une écusile pleine de foupe ; & 
cela fl adroitement , que cette boif- 
fon leur retombe fur le menton, 

& leur arrofe la barbe. Ils mangent 
d’une fl grande . vîtelfe , qu’ils fem- 
blent dévorer, & pour que perfonne 
' ne les devance , ils avalent les mor- 
ceaux tout entiers. Ils ne coupent 
pas la viande , mais ils la déchirent 
avec les mains , & s’ils rencontrent 
quelque os , ils le portent aufli-tôt à 
la bouche , & le degarniflent avec les 
dents , beaucoup plus promptement 
que ne feroit un Dogue ou un Mâtin, 
C’eft pourquoi malheur à ceux qui 
ne font pas d’expédition. Ceux qui 
ont fini avant les autres , pour ne pas 
demeurer oififs, prennent leur Cure-, 

D 5 dent,. 
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dent, ou s’ils n’en ont pas, fe n’é- 
toyent les dents avec le bout de leur 
coûteau , & ils fe rincent la bou- 
che avec du vin , qu’ils femblent en- 
fuite revômir fur leur affiete,fans que 
perfonne s’en offenfe. S’il leur refte 
encore quelque morceau à la bou- 
che , quand on fe leve de table , ils 
viennent l’achever au milieu de la 
fclle , fe tournant de côté & d’autre , 
pour fe faire admirer. Il ne faut pas 
obmettre , qu’il y en a , qui après a- 
voir bû , pouffent un foupir éclatant, 
témoignant par-là leplaifir qu’ils vien- 
nent de goûter , & qui frappent un 
grand coup fur la table en remettant 
leur taffe ou gobelet. D’autres boi- 
vent à longs traits , & font entendre 
dans leur gorge un certain murmure , 
femblable à celui des perfonnes'en- • 
rhumées, Quelques-uns avec leurs 
cuillères, frottent leurs alHetes ou 
leurs écuelles, de telle maniéré qu’on 
s’imagine entendre un cliquetis d’ar- 
mes. Plufieurs' caffent à grand bruit 
fur la table des noix , des amandes 
ou des noyaux , Sc font de la falle à 
manger une boutique de maréchaux. 
Us ont encore beaucoup d’autres ré- 
• gles , 
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gles de civilité, qu’ils pratiquent avec 
une exaélitude admirable. Voici la 
plus belle ; c’eft que pour ménager 
leurs mouchoirs , ils s’eflfuyent le vi- ^ 
fage en mangeant , & fe mouchent 
avec leurs fervietes , toutes fales ÔC 
toutes mouillées , dans lerquelies ils 
fe contemplent enfuite comme dans 
un miroir. Mais changeons de ma- 
tière. 

Les Ca) Nobles doivent fe faluer(a)b^s 
les uns les autres , toutes les fois 
qu’ils fe rencontrent , (b) mais (7) 
ceux du Peuple ne le font jamais , vœux, 
quand même ils feroient prévenus par (b) Les 
les plus dirtingués. C’eu un privilé- Coad- 
ge qu’ils prétendent avoir obtenu 
d’un Monarque , qui leur accorda 
aufTx celui de ne reconnoître aucune 
difïerence entr’eux & lôs Nobles, ni 
pour les places , ni dans les vifites , 
ni dans les cornpagnies. Bien plus, les 

{ )Ius groÏÏîers & les plus ignorans 
’emportent fouvent par la faveur, fur 
«eux que le mérite & la naiifancc 
devroient élever i outre qu’ils s’en 
rendent encore les maîtres par leurs 
dépofitions , puifque ce font eux, 

^ comme j’ai dit ci-deifus, que l’on 

D 4 choi- 
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choifit ordinairement pour les obfer- 
ver, & pour leur fervir d’efpions 
ce qui eft la fource d’une infinité de 
troubles. Il eft fans doute bien triftc 
à une pcrfonne de qualité, de voir fa 
fortune entre les mains d’un faquin , 
qui peut le perdre par le moindre 
rapport. Et il n’eft guéres agréable 
pour un homme d’honneur de vivre 
dans un Etat , où le menfonge eft 
impuni , & où le Monarque fe laiffe 
conduire au gré des CalomniateurSi 
De-là vient, que le mérite & la ver- 
tu'ne font point récompenfés , que 
le défordre eft fouffert , que les flat- 
teurs triomphent, qu’on néglige ceux 
qui ont de la modcftie , & que ceux 
qui font profeflîon d’être finceres j 
font haïs. Mais la matière feroit iné- 
puifable , fi je voulois m’étendre fuf 
tout çe qui regarde les Coutumes ex- 
traordinaires des Solipfe^. Je renvoyé 
le Leéteur aux Chroniques des ùo- 
Upfes, où il trouvera leurs belles ac- 
tions, & leurs Coûtumes diftribuée^ 
«par années, par mois & par jours. 


RE- 
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REMARQUES. ' 

•Ci) Rien n’eft plus fréquent chez les 
Jéiuita*, que les Lettres. Les Supérieurs 
des Maifons & les Refteurs font obligés 
par leurs Régies d’écrire toutes les femai- 
nes au Provincial, & de l’informer exac- 
tement , de tout ce qui fe palTe tant au 
dehors , qu’au dedans de leurs Maifons. 
C’eft ce qui fait qu’il» (ont fi avides de 
Nouvelles. Le Provincial doit écrire tous 
les mois au Général , & l’inftruire de tout 
ce qu’il a appris des Supérieurs & des Rec- 
teurs. C’eft pourquoi il n’arrive rien dans 
tous les Royaumes de l'Europe , dont le 
Général ne reçoive des Nouvelles certai- 
nes. Il eft aifé de juger, combien ce com- 
merce de Lettres peut être pernicieux en 
certaines circonftances. 

Outre cela, les Provinciaux doivent tous 
les ans faire une récapitulation de toutes 
les Lettres qu’ils ont reçues des Supérieurs 
fubalternes , & l’envoyer écrite & fignée 
de leur main , au Général dans le mois de 
Janvier. Il leur eft permis d’y ajouter, & 
d’y changer ce qu’il leur plaît. C’eft ce 
qu’ils appellent les Lettres Annuelles. Il 
faut qu’ils informent le Général du pro- 
grès de la Société dans chaque Province , 
du nombre des Ecoliers , en quelle répu- 
tation elle eft , des perfécutions qu’elle a 
fouffe,rtes , des Legs & des Aumônes, 
D J ' qu’oa 
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qu’on lui a faites. C’eft ce qu’on peut voîf* 
dans les ConfHtutions particulières fous 
les titres , Formula fcribendi , &• de litteris 
Annuh. 

{z) Les Aflîftans font ceux qu^com- 
pofent le Confeil fecret du GcnÀ^l. Il y 
en a pour le moins un de chaque Nation, 
dont il prend le nom, & ils réfident tou- 
jours à Rome. 

' ( 3 ) On ne fait lire aux Novices que les 

Lettres Apoftoliqucs de Jules III. l’Ab- 
bregé des Conjlitutions 8c les Régies com- 
munes , dont ils doivent rendre compte 
^ toutes les (emaines, A’ tous 1*« mois , fé- 
lon la treiziéme Régie du i ntre des 
Novices. On ne permet pas aux autres 
Jéfuites , outre ces Conftitutions , d’en 
lire d’autres , que celles qui regardent par- 
ticuliérement la Charge qu’ils exercent. 

(4 ) Les Jélliites font engages à la So- 
ciété après le Noviciat , & ne peuvent 
point en fortir d’eux mêmes à moins que 
ce ne foit pour entrer chez les Chartreux, 
Mais le Général eft toujours le Maître de 
les congédier jufqu’à ce qu’ils ayent fait 
les derniers vœux , qui les mettent au nom- 
bre des grands Proies. Et cette Divinité , 
qu’implorent ceux qui fe repentent d’être 
Jéfuites, n’eft autre chofe que l’ordre du 
Général , fans lequel il faut qu’ils palTent 
le refte de leurs jours dans la Société. 

( î ) Ces Caraôéres qui défîgnent la Di- 
vinités des Solipfes , font les Lettres du St, 

Nom 
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Nom de Jésus , que les Jéluites prennent 
pour leurs Armes. 

(6 ) L’Auteur a voulu ici fe divertir en 
décrivant la maniéré mal propre , dont 
mangent les Jéfuites Ce defaut leur eft 
commun avec la plupart des Religieux. 

( 7 ) Le nombre des Coadjuteurs tempo- 
rels , ou des freres Laies , eft ft grand dans 
, la Société , qu’ils Ce rendent fouvent re- 
doutables aux Supérieurs & au Gcnéral- 
méme par leur arrogance & leur, mutine- 
rie. La multitude excèftlve de Laie perd 
» la Société , dit Mmina. chap 7. il y 
»> en a prefque autant que de Profès , par- 
ce que nous élevons nos Novices df 
» nos Ecoliers dans une trop grande oi- 
« fiveté t & que nous ne voulons pas les 
y» obliger à aucun travail ; & parce que 
y* nous avons l’orgueil de ne vouloir rien 
»> apprendre des autres Ordres de Moines. 
» Ces Laies (ont pour l’ordinaire gens 
» groffiers & brutaux , comme ne peuvent 
«manquer de l’ètre des Arrifâns , ou des 

» Paifans qui Portent de la Charue Il 

>> arrive fouvem, qu’ils s’animent, & fe pra- 
» tiquent les uns les autres , pour former 
» des cabales & des mutineries. ... Ils ne 
»> font point différens des autres pour l’ha- 
« bit , parce que cette conftirution fut 
«annullée il y a plufieurs années, je ne 
« fai de quelle autorité. « Ce font ces per- 
Ibnnes dont les Supérieurs fe fervent, pour 
examiner la conduite des autres Jéluites ; 

D5 & 
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& il n’eft pas étonnant , qu ayant Tamé 
aulTi balTe , qu’ils l’ont , ils tâchent de Ce 
mettre en faveur par leurs flateries & leurs 
menfonges. 

CHAPITRE VII I; 

Les Magijlrats des SoLiPSES Çr 
la forme de leur Gouvernement. 

A Vant que de parler des Loix , 
des Affemblces & des Juge- 
mens des Solipfes , il eft nëceflaire 
que l’on fçache quelle eft la forme de 
leur Monarchie. Le Monarque paflê 
dans l’efprit de fes Sujets pour le 
premier de tous les Mortels , & il ne 
reconnoît au-deflus de lui , qu’une 
certaine puiflance fecrette , & invifi- 
ble , qu’il honore de la maniéré qu’il 
lui plaît. Il eft au-deflus de toutes les 
Loix , & celles de la nature n’ont de 
pouvoir fur lui , qu’en ce qu’il n’eft: 
pas exemt de la mort , & des infir- 
mitcs humaines. De quelque carac- 
tère qu’il foit ,^1 poflede toutes les 
vertus & toutes les plus belles quali- 
tés ; & c’eft un crime de leze-Maje- 
fté, que de blâmer, ou de ne pas - 
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approuver quelqu’une de fes aélions. 
Ce qui fait peine à quelques Satra-; 
pes ; mais ils font obligés de fouffrir 
malgré eux , ce que leur ignorance 
& leur aveuglement leur font ap-; 
prouver. 

Les Doéleurs apportent quatre raî- 
fons , qui empêchent (^ue le régné du 
Monarque ne foit fixe à un certain 
tems. La première eft, que quand 
une fois on a goûté les douceurs de 
la Domination , il eft bien difficile 
& en même tems bien trifte de fe re- 
mettre au rang de Sujet. La fécondé 
eft, afin que ceux qui feront alTez 
heureux pour lui fuccéder , n’ayent 
, pas auffi le défagrement de voir finir 
leur puiflance plutôt qu ils ne fou-* 
haiteroient. En troifiéme lieu il fe- 
roit à craindre , que fi la Cour ve- 
noit à changer fi fouvent de face , la 
tranquillité & le bon ordre de la Ré- 
publique n’en fouffrilTent. Car les 
Satrapes ne feroient point alfurés 
dans la pofTeffion de leurs Charges , 
& fe verroient à tous momens ex- 
pofés à être fupplantés par les favo- 
ris & les flateurs du nouveau Monar- 
que. Enfin la derniere raifon , c’ell 
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qu’ils s’engagent par ferment à une 
certaine Divinité , & à moins qu’elle 
ne déclare évidemment fa volonté 
par de fortes infpirations , il n’eft pas 
permis de changer le Gouvernement, 
Cette Divinité eft en effet bien ca- 
chée , puifqu’ils ne s’adreffent jamais 
à elle fincérement , que dans leurs 
plus prelfans befoins ^ & que le culte 
qu’ils lui r'endent d’ailleurs , eft un 
culte purement extérieur. 

Tous les Magiftrats font choifis 
par Iç. Monarque qui diftribue à cha- 
cun fon département félon fa volon- 
té. Il y en a douze qui reftent dans 
le Palais , pour examiner les affaires 
les plus épineufes , cent que l’on en- 
voyé pour gouverner autant de Pro- 
vinces , & une infinité d’autres 
font propofés pour chaque Ville. 
Les uns & les autres on: aufli leurs 
Confeillers , leurs Gardes , leurs 
HuilTiers, & un nombre infini de Do- 
meftiques. Il y a encore outre cela 
dans la Cour du Monarque , plus de 
cent Délateurs , qui ont autant d’au- 
torité que les Grands. C’eft-la le che- 
min le plus sûr & le plus abrégé , 
pour s’élever aux Emplois & aux 

Dignir 
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Dignités. Tous ces Magiftrats ont 
une fi grande corrcfpondance de 
l’un à l’autre , que les plus élevés 
font toujours informés de ce que 
font ceux qui font au-deflbus d’eux. 
Et dans certains tems marqués, com- 
me je l’ai déjà dit , on env(^e au 
Monarque une ample inftruftion fur 
l’Etat de la Monarchie en général , 
fur ce qui eft arrivé dans chaque 
Province , dans chaque Ville , dans 
chaque Maifon , & dans les lieux les 
plus fecrets. En forte que rien n’é- 
chape à fa connoiflfance , pas même 
les chofes les plus inutiles & les 
moins importantes. Et une des rai- 
fons qui doit faire admirer davantage ' 
l’étendue de fa puiflTance , c’eft qu’il 
fait découvrir par-là les plus fecrettes 

f )enfées de^ fes Sujets. Car ceux qui 
’inftruifent , ne fe contentent pas 
feulement de lui expliquer ce qu’ils 
ont tni ou entendu , ils lui font enco- 
re part de leurs conjeélures, & l’a- 
vertiflent de ce qu’ils croyent devoir 
arriver. Ils ont une entière liberté de 
raifonner. Les fiéüons & les men- 
fonges ne leur colkent rien ; leur u- 
nique but eft de plaire. On garde ces 

Mé-: 
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Mémoires dans les Archives du Pa- 
lais. Mais auparavant on y ajoute 
plufieurs Apoftilles , pour faire ref- 
louvenir de ceux qui méritent d’être 
punis. Il n’v en a pas pour les ré- 
compenfcs. Ëlles ne fe donnent que 
très-rarement , & ce n’efl: pas une 
raifon pour en avoir , que d’en méri- 
ter. Au lieu que rien n’efl plus fré- 
quent , que les punitions pour les fu- 
jets les plus frivoles , & elles font 
d’autant plus rigoureufes , que l’on 
efl mpins coupable. On en ule ainfi , 
afin que perfonne ne fe flatte, que ce 
foit fon propre mérite plutôt que le 
bon plaifir du Monarque , qui l’ait 
mis en faveur. C’efl pourquoi il n’y 
a point d’AJJucrus dans cette Cour ; 
quoiqu’il y ait plus d’un Mardochée 
éc un grand nombre Amans dignes 
du Gibet. , 

Pour ce qui cfl de la Charge des 
Satrapes , qui font dans les Provin- 
ces , ou dans les Villes , elle n’efl 
point perpétuelle. Le Monarque les 
continue , ou les change, quand il 
lui plaît , & il faut être dans un 
grand crédit , pour y refier cinq ans. 
Ce n’efl point par la brigue, ou par la 
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cabale qu^on parvient à ces places. 
C eux qui s’y attendent le moins , y 
font élevés , & ceux qui feroient les 
plus capables de les remplir, en font 
exclus , parce qu’ils n’auroient befoin 
dans leur adminiftration , que du fe- 
cours de leurs propres lumières , au 
lieu que les autres , privés de toute 
connoilfance , & ayant à peine le 
fens commun ^ gouvernent unique- 
ment par l’efprit du Monarque. Et 
c’eft en quoi U fait encore éclater l’é- 
tendue de fa puiflfance , de favoir al- 
lier deux chofes fi oppofées , & qui 
paroiffent même au-delfus des forces 
naturelles, en donnant le Gouverne- 
ment de fes peuples à des perfonnes, 
que l’ignorance en rend tout-à-fâit 
/indignes. 

Il y avoir déjà long-tems que j’avois 
apris chez les Jéfuites en £,’wrope,qu’il 
n’y avoir aucune puiflfance qui pût 
faire, que différens Etres de raifon » 
c’eft-à-dire , dïfférens Etres forgés 
par l’imagination , devinflent , fans 
être détruits , une feule & même na- 
ture. Le Phllofophe qui enfeign'bit 
cette doélrine, palfoit trois mois en- 
tiers à la diéler , & toutes les fois 
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qu’il la foutenoit , la chaleur de la 
oifpute l’emportoit fi fort , qu’il n’en 
fortoit jamais que hors d’haleine , & 
tout enroué. Mais il n’auroit pas été 
long-tems aie rétraéler, s’il eut con- 
nu les merveilleux accords, que poa- 
voient faire l’efprit & la fagefle des 
Sollpfes, Au refte, que les Euro- 
péens fe moquent , tant qu’ils vou- 
dront, de leurs maximes , ils feront ^ 
toujours contraints d’avouer , que 
fans elles , il eft abfolument impofli- 
ble qu’une Monarchie fe conferve , 
& fe foutienne long-tems. 

REMARQUES.- 

Il n’y a pas dans YEurope de Monarqoe 
plus abfolu ni plus refpedé dans fes Etats, 
que le Général des Jéfuites. Tout eft dans 
une foumifïion parfaite à Ton égard. Sa 
feule volonté eft l’oracle de fes Sujets. Ses 
ordres Ibnt reçus aveuglément , & exécu- 
tés fans examen. Il leur eft ordonné de 
lui obéir en tout , comme à Jésus- 
Christ même. Aufli eft-ü fouvent . 
appellé dans leurs Conftitutions le Lieufe- 
nant de Dieu, le Vicaire de Jfsus-Christ, 
Il eft au-deflus de toutes les Loix. Il a le 
pouvoir de les renverfer , & d’en intro- 
'duirç de nouvelles. Les Jéfuites en un 

mot 
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mot ne reconnoiflent point fur la Terre de 
PuifTance à qui ils foient obiijfës d’obéir , 
plutôt qu’à leur Général ; ainfi on ne doit 
pas être furpris qu’ils, fe foient tant de foit 
oppofés à la volonté des Papes & des Prin- 
ces. Le Général leur a fait connoître que 
1 a fienne étoit contraire. C’en eft aflèz. Je 
crois qu’un Ange dcfcendroit inutilement 
du Ciel , pour les détourner de cette obéil^ 
fance aveugle. 

La Principale caufe de l’abus , que le 
Général fait de (bn autorité , eft la per- 
pétuité de fa Charge. Il faut avoir des ver- 
tus , que n’ont pas les Jéfuites , pour ne 
pas lâcher la bride à fon orgueil & à fort 
ambition dans une Dignité , dont on eft 
aifûré’ d’être pailible polTefleur pendant 
toute fa vie. Il eft inutile de m’étendre 
ici fur les inconvéniens de cette perpé- 
tuité. Je ne ponrrois que répéter ce que 
Melchior Inchcfer éclaircit dans la ftiite 
avec beaucoup de folidité. Voyons feule- 
ment ce qu’en dit Mariana. chap. 10. 

» Nous voici arrivés à la fource des trou* 

*» blés & des défordrcs, qui arrivent dans 
a» la Société. Singularîs férus dep<^us eji 
» eam- La Monarchie du Général eft, à 
»• mon avis , ce qui nous perd , & nous 
à> accable. Ce n’eft point , parce que 
» c’eft une Monarchie , mais parce qu’el- 
M le n’eft pas bien temperée. C’eft une 
» bête féroce , qui ravage , & qui renverle ' 
» tout ce qu’elle couche ; & li nous ne la 

» met- 
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» mettons dans les chaînes, nous n’avons 

» point de repos à a'tendre Quoique 

» nous ayons des Loix , & même en plus 
3» grand nombre qu’ij ne feroit néceflaire, 

3> le Général cependant n’y a aucun égard, 

« ni dans la diftribiition des Charges , ni 
w dans le choix des Sujets pour la Socié- 
» té , ni dans l’établifTement des Colleges, 

JD ni dans une infinité d’autres chofes. Car 
» il n’y a pas une Loi dont il n’ait le 

pouvoir de difpenfer qui il lui plaît. A 
•» moins qu’un lilonarque ne veuille exer- 
w cer une tyrannie abfolue , il ne doit 
« rien réfoudre dans les affaires particulié- 
» res & temporelles, que de l’avis de fou 
w Confeil. C’eft une chofe déplorable, 

» & tout-à-fait digne de compalfion, que 
» d’entendre les plaintes que l’on fait de 
» toutes parts, parce que toutes les affaires 
» fe règlent dans chaque Province félon 
» le caprice d’un Provincial , & de deux 
w ou trois autres Jéfuites , dont le Général 
» connoit la fidélité & l’attachement à la 
» perfonne. On ne fait aucun cas des au- 
M très , quelque mérite qu’ils puilTent 
» avoir. « 

Il n’y a ni juftice , ni équité dans le 
Gouvernement des Jéfuites. Le mérite 
demeure (ans récompenfe. Souvent même 
il cft perfccuté. Melchor Inckofer nous Ca 
fournit un bel exemple en fa propre per- 
fonne , comme on a vu dans la Préface. . 
Les Charges font toujours remplies par les 

Sujets 
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Sujets les plus indignes. U fuffit qu’on foit 
en difpofition d’avancer la gloire de la So- 
ciété aux dépens de la bonne foi , de la 
vérité & de toutes les Lftix, pour les mé- 
riter. Elles font même trcs-fcuvent le prix 
des plus grands Crimes. Le P. Brifacier fut 
fait Reéleur , après avoir vomi les calom- 
nies les plus aftreufes contre les Prélats & 
les Théologiens qui s’étoient oppofé à la 
nouveauté de leur Doéirine , & au relâ- 
chement de leur Monarchie. Il les avoît 
accufés d’étre des Prélats du Démon , des 
portes d' Enfer , de bâtir le tréfor de l'An- 
techrijl , parce , difoit-il , qu’ils abolijfoient 
les Indulgences , le culte de la Vierge, les 
Ssacremens de Pénitence (y d’Euchariflie , 
les Vertus Théologies îy Morales. Jarrige 
rapporte que le P. Malefcot , après avoir 
été convaincu d’une fauflèté & d’une anti- 
date criminelle, de Provincial, qu’il étoit, 
fut envoyé pour toute punition â Tour- 
non, pour y ctre Reâeur. Quel Gouverne- 
ment 6 Dieu', s’écrie Jarrige , efi celui qui 
met les Crimes fur le Trône ; (y les Vertus 
dans les fers. Si les Juges condamnent un 
homme, mériioirement d mort pour une an- 
tidate , quelle ejl la jujlice du Général des 
Jéfuites , qui donnent des Kcâorats d ceux 
qui font canoniquement convaincus d’avoir 
■faljifié un Contrat public ? Et vous me dire\ 
■ après cela , que parmi eux on donne les Char- 
-ges aux plus dignes ? 

Ecoutons encore ce que dit Mariana à 

ce 
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ce fujct , chap- ii. *»Les Provinciaux Sc 
3 » les Supérieurs de la Société exercent un 
» empire violent & tyrannique. Chacun 
a> d’eux fait tôut ce qu’il juge à propos , 8c 
SI tout aveugle qu’il l'oit, il oblige ceux 
SS qui voyent clair , de marcher par où il 
SI lui plaît. Il y a bien des cas dans la So- 
ts ciété fur lefquels il n’y a pas de Loix. 

Ceux qui fe conduifent mal dans le 
s» Gouvernement, n’ont aucune punition 
i> à appréhender. Et s’il y a quelque Loix , 
SS ceux qui font en place , ou ne les ob- 
» fervent point du tout, ou les interprètent 
» à leur fantailie. La plupart de ceux qui 
SS rempliflênt les Charges , n’ont aucun 
» mérite , parce que le Général craint 
SS les peribnnes qui ont de l’efprit & de 
SS la vertu , & ne cherche qu’à les abaiP- 
>s fer. Les honnêtes gens lui font plus 
JS fufpefts , que les fripons. Il fe commet 
JS dansHa Société bien des crimes , qui de- 
98 meurent impunis , & enfevelis dans le 
JS filence. Le Général fait ordinairement 
»» remplir les Charges tour à tour par les 
JS mêmes perfonnes. Souvent il les leur 
>* lailîê pour toujours , parce que , comme 
SS il n’a en vue que ragrandiflement de fa 
SS Monarchie, il s’imagine que cette ma- 
Js xime y contribue beaucoup. Plufieurs 
» Jéfuites font le métier de Délateurs , 
»» quoique l’on donne un nom plus hon- 
•> ncte à ceux qui s’infinuent dans les bon- 
s> nés grâces, des Supérieurs par leur mau- 

vaife 
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M vaife foi & leurs calomnies. On trouve 
» aulfi un grand nombre de flatcurs , & la 
» flaterie eft un vice qui régne beaucoup 
»i dans la Société. <c 

Au chap. 1 2 . « Il n’y aucune Société 
«1 de Voleurs , qui puifte fubfifter fans juf- 
M «ce & fans équité. On ne trouve ce- 
n pendant point cette juftice dans la So- 
» cicté de Jejus , puifqu’on n’y obferve 
s> pas meme la Loi naturelle , qui veut 
» que les récompenfes & les honneur? 
» foient diftribués félon le mérite d’un 
«chacun. Car on élevé aux Charges 
« beaucoup de jeunes gens fans érudition 
» & fans aucune belle qualité ; On les y 
» continue pendant des vingt & trente 
») années , parce qu’ils ont pour tout la- 
35 lent , celui de feavoir fe produire par 
» leurs flateries & leurs impoftures > tan- 
«dis qu’une infinité d’autres très -dignes 
>5 des plus beaux Emplois par leur vertu , 
« leur prudence & leur fcience , en fopt 
» exclus pour jamais. « 
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CHAPITRE IX- 


(a) Les 

Profès 
de qua- 
tre 

vœux. 

(b) Les 
Coad- 
juteurs 
fpiri- 
tuels. 

(c) Les 
Ecoliers 
ou les 
Profcs. 
(à) Les 
Laïcs ou 
les Co- 
adju- 
teurs 
tempo- 
rels. 

(e) Les 
Novi- 
ces. 


UEtat de la Monarchie des 

SOLIPSES. 

(i) T Es Sujets de cette Monar- 
chie font divifés en cinq or- 
dres (3)5 les Nobles (b), les Bour- 
geois (c) ) les Artifans (d ) , le Peuple 
& les (e) Adiaphores. Le Monarque 
les choifit tous , après avoir été in- 
formé de leur vie & de leurs mœurs. 
Les Satrapes qui font dans les Pro- 
vinces, ont auflî le pouvoir de rece- 
voir les Adiaphores. Ils ne font pas 
cependant admis dans le Royaume , 
& ils n’ont point encore le droit de 
Bourgeoifie , qu’ils ne foient entrés 
dans, quelqu’un des autres ordres 
avec les cérémonies & les fermens 
ordinaires. Chaque ordre en a de 
particuliers. Ils jurent tous générale- 
ment une fidélité inviolable a la Mo- 
narchie. Outre cela, les Nobles s en- 
gagent à faire la Guerre à leurs pro- 
pres dépens , contre toutes fortes 

de Nations , quelqu’éloignees qu el- 
les puiffent être. Les Bourgeois pro- 
^ ' met- 
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mettent de remplir fidèlement leurs 
devoirs dans le gouvernement des 
Villes, & dans toutes les autres 
Charges domeftiques qu’il plaira au 
Monarque de leur donner. Enfin les 
Artifans & ceux du peuple fe dé- 
vouent entièrement au fervice des 
autres ,dans quelque lieu , dans quel- 
que tems , & quelque chofe qu’ils 
leur puilTent commander. Le fer- 
ment de ces derniers à la vérité n’eft 
pas fi folemnel , qu’on ne puilfe fous 
le moindre prétexte , les en relever , 
& les obliger defortir du Royaume. 
Il n’en eft pas de même des autres. 
On ne peut que les reJeguer dans l’é- 
tendue de la Monarchie , ou les con- 
damner à une prifon perpétuelle, 
làns qu’ils puilfent efpérer de pofife- 
der jamais aucune Charge , ni d’être 
difpenfés de leurs Sermens. 

Le Monarque eft toujours choifi 
entre les Nobles , avec les cérémo- 
nies , dont nous parlerons ailleurs. 
Les Gouverneurs des Pi'ovinces font 
aulG du même ordre. Ils ne peuvent 
être élus que par le Monarque , auffi- 
bien que ceux des Villes , avec cette 
difl^rence, que ceux-ci peuvent être 
£ tirés 
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tirés de la Bourgeoifie , & que cha- 
que Gouverneur de Province peut 
leur donner des Lieutenans & des 
Coadjuteurs tels qu’ils lui plaît. Les 
Artifans fe mêlent uniquement des 
ouvrages Manuels & de la Marchan- 
tiife. Ils parviennent cependant quel- 
quefois à la Dignité de Maîtres dan» 
les' Collèges , aufïl-bien que les No- 
bles & les Bourgeois. Enfin , c’eft 
parmi le peuple qu’on prend les Sol- 
dats, les Ouvriers, les Efclaves,les 
Gardes du Monarque & des Gou- 
verneurs , les Pioniers , les Goujats, 
les Laboureurs , les Fermiers , les 
Portefaix , les Porteurs de Corps 
morts , les Boureaux , & tous ceux 
qui font employés aux fonélions les 
plus bafles, 

( 2 ) Il n’eft pas libre de paflfer d’un 
état à un autre 3 mais chacun eft 
tenu de refter pendant toute fa vie 
dans les emplois auxquels il s’eft en- 
gagé par Serment , quelque regret 
qu^l en puiffe avoir. C’eft par-là 
qu’ils prétendent , que leur Monar- 
chie fe foutient. Parce que cette 
maxime entretient la paix & la tran- 
quillité dans les Ordres, ^ôte toqt: 
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lieu aux cabales & aux partis , qui 
pourroient les troubler. Je me fou- 
j^riens cependant d’avoir vû quelques 
.perfonnes du peuple , qui^pour des 
aélions mémorables , avoient été é- 
levés par l’autorité du Monarque au 
rang des Nobles. Mais ces exemples 
.font rares. 

Les Adiaphores rempliflent félon 
la volonté du Monarque , les places 
qui viennent à vacquer dans chaque 

• état. Les plus heureux des Solipfes 
•font ceux d’entre le peuple , qui font 
deftinés pour être au fervke du Mo- 
'narque ou des Gouverneurs Car 
■ils ne font pas feulement employés à 
- drelfer les tables , à faire les cham- 
,bres & les lits , à porter & à nétoyer 
•toutes fortes d’ordures ; mais encore 
,à faire entrer , & à conduire les No- 
•bles , à recevoir les Ambafiadeurs 
des Princes étrangers , à les écouter 

à leur répondre. Qu’on ne dife 
.pas, que ces emplois ne leur con- 
_ viennent pas , & qu’ils s’en acquitent 
; tout de travers. Il leur importe fort 
^peu, pourvu que la Monarchie fe 
, maintienne ; ce qu’ils ne croyent pas 

• poflible, à moins que de mettre tous 

E 2 les 


Digitized by Google 



'^6 LA MONARCHIE 

îes Ordres au même niveau , pour 
ne donner aucun lieu ni à la jaloufie 
ni aux brigues. Si le Monarque pa- 
Toît en public , tous fes Domeftiques 
marchent à fes côtés , & ils font fi 
attentifs à la garde ôc à la sûreté de 
fon corps , qu’il y en a toujours quel- 
ques-uns parmi eux qui font Méde** 
cinsjceux des autres Ordres mar- 
chent indifféremment devant ou der- 
rière. Il n’y a prefque perfonne qui 
ne leur falfe fa Cour, & qui ne re- 
cherche leur amitié. Celui-ci à for- 
ce de préfens , tâclie de gagner par - 
leur crédit la faveur du Monarque , 

Î our parvenir aux Charges ôe aux 
)ignités : celui-là , pour obtenir le 
pardon de quelque faute ; cet autre , 
pour fe laver d’une Calomnie ; & 
il n’y a point de grâce fi grande , 
qu’elle puiflTe être , dont on ne foit 
affûré par leur eritremife. Ce qui eft 
extrêmement à charge aux Nobles, 
qui ne peuvent fouffrir cette' efpeQe 
de fervitude. (3) Il fut autrefois ré- 
folu pendant un Interrègne, qu’on les 1 
reduiroit à leur première condition 
de qu’on feroit jurer au Monarque , 

qpi devoir çlû , qu’il ne leijr 
* ■ - 

y • . r* •*»' * ■ , 
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donneroit plus aucune autorité. Mais 
ce fut en vain ; car ces Domeftiques 
ayant eu vent de cette délibération , 
cemmencéi-ent à fe liguer, & à médi- . 
ter fécrétement une révolte. Ils 
follicitérent les Princes étrangers à 
prendre leur parti , & s-’engagérent . 
a leur livrer la Monarchie , s’ils vou- 
loient venir à leur fecours , & les ' 
maintenir dans leurs Privilèges. En 
forte que ( a ) V^bofriat, qui vint à (a) Mutïa 
monter fur le Trône , appréhendant Fite!- 
que tous ces troubles n’aboutiffent 
à une fédition ouverte , cafl'a non- 
feulement ce qui avoit été conclu 
dans ITnterregne , mais s’affranchit , 
encore du Serment, qu’on lui avoit 
fait prêter , en laiiTant toutes les cho- 
fes fur le même pied quelles étoient 
auparavant. Il fît plus ; il leur ac- 
corda encore un nouveau Privilège , 
qui étoit de porter le même bonnet, 
que les Nobles & les premiers Ma- 
giftrats avoient coutume de porter. 

Ét à cette occafion ils recommencè- 
rent à exercer leur pouvoir , en fai- , 
fant profcrire plufieurs Nobles , qui 
bien loin d’avoir pris les armes , n’a- 
vwenc pas feulement ofè ouvrir la^ 
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la bouche. Cette Viéloire les ayamr 
rendus plus fiers & plus infolens, ils 
traitèrent toujours dans la fuite les 
autres Ordres avec toutes fortes d’in- 
dignités. Vibofnat fe lailfoit entieré- 
ment conduire au gré de leurs ca- 

f >rices. Ils ôtoient les Charges , & 
es donnoient à qui il leur plaifoit. 
J’ai vA plus d’une fois desMagiftrats 
d’un mérite accompli, dépouillés de 
leurs Emplois , & des Scélérats , qui 
méritoient le plus fouvent les der- 
niers fupplices , élevés par la Cabale 
de ces Domeftiques à la Dignité de 
Gouverneurs de Provinces , fans au- 
cun autre talent , que celui de mettre 
le trouble par tout , pendant que les 
plus diftingués gémilToient dans le 
fond de leur cœur, & étoient obligés 
de cacher leur chagrin , fans qu’il 
leur fût permis de le faire éclater. Il 
falloir au contraire qu’ils fe fiffent* 
violence , & qu’ils paruifent approu- 
ver la mauvaife conduite du Monar- 
que , s’ils ne vouloient pas fe voir 
expofés à la rigueur des Loix. (4) 
J’en ai vû un entr’autres , qui étoit 
abfolument incapable de gouverner, 
& à qui il n’auroit pas été même sûr 
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le donner un troupeau de pour- 
:eaux à garder ; on l’avoit accufé & 

:on vaincu de plu fieurs crimes. La 
Charge de Juge que j’excrçois pour 
lors , m’avoit obligé de le condam- 
ner à mort , & il devpit peu de tems 
après fervir d’exemple. Cependant 
ceux du peuple firent fi bien agir 
leur crédit auprès de Vihofnat, qu'ils 
le fauvérent du Gibet. Ce n’eft pas 
tout : ces mêmes proteéleurs n’atten- 
dirent pas que la mémoire de fe« 
crimes fût effacée ; ils lui firent don- 
ner auffi-tôt après , la Charge de (a) (a) Rec- 
Capitaine des Gardes , au grand é- teur de 
tonnement de tout le monde , jufte- 
ment indigné de voir une fi grande 
Dignité deshonorée , & de voir la - 
honte & l’opprobre du genre hu- 
main tyrannifer la Nobleffe par la 
feute du Monarque. Je m’oppofai à 
cette aélion , autant que je pus , ôc 
autant que ma Charge m’y autorifoir. 

Je fis connoître par plufieurs bonnes 
raifons , que les Loix étoient violées, 

& que le bon ordre de la Républi- 
que étoit renverfépar cette conduite. 

Tous mes efforts furent inutiles. Le 
Monarque a parlé , me répondoient 
£ ^ ees 
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ces malheureux efclaves , & fes pa— 
rôles font au-deflus de toutes les 
Loix. 

' Or le Monarque, pour rétablir la 
réputation de ce miférable , fit pu— ^ • 
blier par toute la Province de ( a ) 
un Edit, qui déclaroit Si- 
yarliccefus Colojbidoiarus ( c’étoit forr ' 
nom ) exempt de toute tache & de 
toute infamie ; & enjoignoit à tout le 
monde de le tenir pour honnête hom- 
me J Parce que , quoiqu'il eût été 
condamné dans toutes les. formes &•- 
avec jujîice , on lui avoit cependant 
imputé plufieurs crimes énormes, dont 
un feul fujfifoit pour lui faire fon pro- * 
fêj I qu'on l' avoit accufé du crime de 
le^e - Majefîé , de brigandage, d’a- 
voir corifpiré fecretement , d’avoir 
voulu révolter la Province, de s*être 
mal conduit, dans fon Gouvernement 
par ignorance , enfin davoir détour- 
né les deniers royaux ^ fir d’avoir 
aliène les fonds de la République.' 
Mais que , comme les preuves de ces 
accufations étoient trop évidentes , on 
V avoit abfous J parce qu’il n'y aurait 
point eu de fupplices proportionnés à 
tant dé crimes , qu'ainji on avoit 

trouz 
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^ES SOLIPSES.CirAi’.IX. loi, 
'ouvé plus à propos de lui donner la 
Jiarge de Garde de Direêleur du 
'alais Monarcalj que de le laijj'er vi- 
re dans l'infamie. C’étoit-la la for- 
le de l’Edit. Cette nouvelle efpece 
e Juftification fut reçue avec une 
urprife extrême. On commença 
ncme à douter , lî l’on étoit tenu 
l’obéir au Monarque dans une cho-- 
ï, où il a^iiToitfi manifeflement con- 
te lui-même. Tout le monde av oit 
es yeux fur moi dans le Palais, pouf 
?oir ce que j’allois faire dans de tél- 
és conjonélures ; mais je me démis 
volontairement de ma Charge de Ju- 
!;e ; difant pour toute raifon , que' 
■’appréhendois, que les nouveaux cri-- 
nés, que commettroit Colojbido^arusg, 
)u ceux , dont la mémoire étoit en-- 
;ore toute récente , ne retombaflént 
ur moi, & ne m’expofaflfent à la fil- 
eur du peuple ; ce qui ne pourroit 
ourner qu’à la honte du Monarque.- 
Depuis ce tems-là,jp vécusen particul- 
ier, & fans emploi pendant quelques» 
innées & j’eus à foufïrir^de ce mal- 
leureux, tout ce qu’on peut atrendr^r 
i’un ennemi déclaré , & qui me haïf^ 
ôit y d’autant plus qu’il étoit plus 
E j) GOU"- 
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coupable. Il n’étoit cependant paff 
fans crainte & fans allarmes. Les 
reproches de fa confdence lui fai- 
foient appréhender à tout moment 
quelque nouveau Jugement, & tou- 
tes les fois qu’il ne pouvoit m’éviter 
dans le Palais , il changeoit de vifa- 
ge : fon efprit fe troubloit, ilbaiffoit 
les yeux , perdoit la parole , & de- 
meüroit,tout déconcerté. 

Ce que nous difons ici des Do- 
meftîques du Monarque', on le peut 
dire à proportion , de ceux qui font 
auprès des Gouverneurs des Pro- 
vinces & des Villes. C’cft une Loi 
établie par tout le Royaume , de ne 

{ joint tou'cher à leurs Privilèges. Oni 
es craint , & il s’agiroit du renyer- 
fcment de tous les Etats , fi l’on vou^ 
loit y apporter quelque changement^ 
ou mettre quelque diftindion dana 
les Ordres. 

' REMARQUES. 

I , • 

( I ) Les Jcïûites font divifés en cin^ 
Claflcs' 

Les Profcs des quatre vœux font ceux, 
qui après une longue épreuve^ font enfin - 
jugéf dignes de ruourir dans la Société.- ' 

lis. 
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Ils ajoutent aux trois vœux ordinaires de 
Pauvreté , de Chafteté & d’ObcifTance , 
celui d’un dévouement parfait aux ordres 
du Pape , par lequel ils s’engagent d’aller 
annoncer l’Evangile dans les Pais les plus 
éloignés , quelque rifque qu’ils puilfent 
courir , toutes les fois qu’il l’ordonnera. 
C’eft ce qu’entend Melchior Inchofer , 
Quand il dit qu’ils promettent de faire la 
guerre à leurs dépens contre toutes for- 
tes de Nations. Ils n’ont aucun fond , & 
ils ne fublîilent , ou ils n& doivent fubfifter 
dans leurs voyages , & dans leurs Maifons , 
que des charités qu’on leur fait. 

Les Coadjuteurs fpirituels (ont ceux en 
qui l’on entrevoit les qualités requifes 
pour être mis au nombre des Profès des 
quatre vœux. Ce titre de Coadjuteurs 
Spirituels leur donne droit d’entrer dans 
quelques (êcrets de la Société , de pofféder 
la Charge de Redeur , & quelques autres 
qui les initient aux myftéres. Quand ils 
s’en font bien acquités , pour lors on les 
admet aux quatre vœux ; finon ils demeu- 
rent toujours Coadjuteurs Spirituels. 

'Les Ecoliers , ou fimplement les Pro- 
fhs font ceux qui fortent du Noviciat , oo 
des Etudes» & qui n’ont encore aucune’ 
part au Gouvernement. On en fait des 
Régens » ou on les employé à d’autre» 
fondions félon leur? génies. Ils doivent 
une entière obéifiànce aux grands Ptofes y 
il aux. Coadjuteurs Spirituels, 

£ C Le# 
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Les Laïcs ou les Coadjuteurs temporel*' 
font dés gens groffiers & fans lettres , qui 
font deftin^ à toutes fortes d’ouvrage* 
manuels , & aux miniftéres les plus bas. 

Les, Novices font ceux qu’on éprouve 
pendant deux ans, avant que de les ad- 
mettre aux trois vœux. 

Il n’y a que les ProfcscTes quatre vœux, 
qui ne peuvent plus être renvoyés de la* 
Société. Le Général eft maître de congé- 
dier tous les autres , quand il veut, & fans 
qu’il foit obligé d’en expliqt’er les raifons. 
Il eft cependant plus réfervé à l’égard de». 
Coadjuteurs fpirituels. La plupart font inf- 
fruits d’une partie des fecrets de la Société, 
& il y auroit quelque danger de les congé- 
dier légèrement. C’eft pourquoi on ne s’en, 
défait qu’avec de grandes précautions, ou. 
on les condamne à quelque autre châti- 
ment , quand ils ont le malheur de dé- 
plaire aux Supérieurs. 

(2) A quelque état,, qu’on deftineles. 
Jéfuites après kur Noviciat , il ne leur eft. 
pas permis d’en demander un autre ; mais, 
ils doivent y reftep avec une entière fou— 
miftion , félon la vingtième Conftitution 
générale. Poftquam aliquis in Corpus *Sbctc- 
tatis cooptatus fuerit in aliquo gradu , aé- 
aliiim or(^redi curare non debet Sed in fu<y 
V ohfeqiüo Dei &* Gloria fefe im-^ 

» 

Nous voyons ici à quel point d’ar- 
rogance font parvenus les Coadjuteurs tem- 
. po- 
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orels , par leur grand nombre , & corn-- 
'ien il eft difficile de les réduire. Maria- 
a dit , qu’ils ont excité beaucoup de trou- 
ves & de fëditions dans la Société ; mais- 
l n’eft pas aifé d*cn lavoir les circonftan- 
es- Ce font de ces chofes qui fe paffient 
ans l’intérieur de la Société, & que les. 
'éluites tâchent de dérober , autant qu’ils 
leuvent à la connoiffimee du Public. Il 
lit feulement au chap. z. que les Caàdju- 
eurs temporels , conformément à leur infti- 
ution , dévoient porter des habits de Laïcs^ 
nais qu'ils caminencérent à fe mutiner , G* 
•u'on Jut contraint de condefcendre d leur 
'Olonté à caufe de leur grand nombre. C’eft 
rpparamment de cette maniéré , qu’ils ob- 
du Général Mutio Viîellejchi le 
Privilège de porter le Bonnet quarré, 
:omme les Profès. 

Dans l’Aflêmbléé générale qui fe tint à 
lome après la mort à'Aquaviva, pour l’é^ 
eéiion d un nouveau Général , on prit des 
nefures pour réformer cet abu.'. Mais cea 
Coadjuteurs temporels étoient trop accow- 
umés à l’indépendance , & Mutio Vitellep 
■hi ne put venir a bout de les foumeitre. Il 
eut laiflà leur première autorité , qui 
)roduilît les funeftea effets dont parla 
Melchior Inchofer. 

( 4 ) L’Auteur donne ici un exempl» 
!’un malheureux élevé à une Dignité con- 
îaerable par la faôion des Coadjuteurs’ 
;emporels ,. & malgré tous les crimea 

dont 
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dont il étoit convaincu. Il importe peu 
(l'en f<javoir le nom , & il (croit inutile de 
vouloir le chercher. On jugera de l’aveu- 
glement (iu Général par la bifarrerie de 
cet Arrêt (iippofé , qui rétablit la réputa- 
tion de ce Scélérat. Combien de pareils 
exemples avons nous vus de nos jours. 

CHAPITRE X. 

Les Loix des Solips^s. 

L e nombre de leurs Loix, depuis 
le commencement de la Mo- 
narchie , s’eft û prodigieufement 
multiplié, qu'elles rempMent cinq 
cent Volumes. Et il n’y a pas de 
doute qu’elles n’aillent à l’infini, s’ils 
en établiffent toujours auflî fouvent 
de nouvelles. Ces Volumes con- 
tiennent quantité deRéglemenspour 
ce qui regarde la Monarchie en gé- 
néral , & beaucoup -de Déclarations 
'^particulières des Monarques , ot» 
Pon découvre la Politique la plus 
fine : une infinité d’Ordonnances Sc 
de Statuts , qui defeendent dans le 
plus petit détail, tant pour les Char- 
ges , que pour les perfonnes » Sc 
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généralement pour tout ce qui fe 
laïïe dans la Monarchie. Outre ce- 
, chaque Royaume , chaque Prov- 
ince conferve encore , dans les Li- 
res des Loix, certains Aéles au- 
entiques , approuvés par le Monar- 
[ue. Les Villes ont aufli chacunes 
eurs Loix privilénées , & revêtues 
le la même autorité. 

On remarque fur tout deux chc^- 
es dans toutes ces Loix. Premié- 
ement , l’extrême vénération que les 
wlipfes ont pour leur Morfarque & 
a prééminence qu’ils lui donnent par 
leiTus tous les autres Mortels : En- 
liite les efforts continuels qu’ils font, 
)Our lui foumettre tout l’Univers , 
)ar quelques voyes que ce puiffe 
ïtre, fégitimes ouinjuftes. Les pré- 
reptes de l’Evangile ne peuvent pas 
cur apprendre à réprimer leur am- 
)ition , puifqu’ils les ignorent j 6 c 
ju’ils font plongés dans les ténèbres 
le l’idolâtrie. C’efl pourquoi ils font 
ronfifter leur fouverain bien à s’ér 
•ablir ici bas un Empire périffable.’ 
Ce qui devroit bien confondre nos 
Politiques d'Europe, & leur faire 
coonoitre ^ combien ils font plus 

cou- 
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coupables que ces barbares , lorf^ 
que le défit de dominer leur fait me-- 
prifer toutes les Loix divines & hu- 
maines ; mais rapportons en peu de 
mots les principales Loix des So- 
lipfes. 

(i) I. Quiconque efl; fous la Do- 
mination du Monarque des Solipfes , 
de quelque maniéré qu’il y foit ve- 
nu , par hazard ou par choix , de 
gré ou de force , doit renoncer à 
tout autre Souverain , & fe foufirai-" 
re à toute «utre Loi ^ même à cel- 
le de la Nature. 

II. IT n’adorera aucune Divinité, 
que par l’ordre du Monarque , & il 
aura autant de vénération pour lui ^ 
que pour toutes les Divinités du~ 
Ciel , de la Terre , de la Mer & des 
Enfers. 

III. Toutes fes paroles & fes- 
aélions feront pour lui autant de 
chofes facrées , qu il ne pourra j nL 
blâmer , ni. défaprouver ; Et quel- 
ques mauvaifes qu’elles lui paroilîenr„ 
quelque contraires, même à la Natu- 
re , qu’elles foient , il fera obligé de. 
les louer , & de les appuyer fur de 
bonnes de folides raifons. 

IV. Les 
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IV. Les Ennemis du Monarque 
eront les fiens , & il mettra tout eu 
jfage pour perdre , ou pour chagri- 
ner ceux- contre lefquels il fe décla- 
rera. Il fera au contraire , tenu 
d’honorer & d’aimer ceux qu’il fa- 
vorifera. Par la même raifon , il n’en- 
treprendra la défenfe d’aucunes per- 
fonnes odieufes au Monarque , & 
il n’en parlera , que pour les détrui- 
re, parce que ce fero 
au Monarque même , 
conduite , que de vouloir les fou- 
tenir. 

(2) V, Il n’aura aucune relation 
ni aucun commerce , tel qu’il puifle 
être , avec les Etrangers. Il ne fera , 
& ne lignera aucun Ecrit , qui n’ait 
été auparavant examiné , & approu- 
vé par le Tribunal établi pour cela. 
Il ne demandera ni le confeil , ni le 
fecours de perfonne , pas même dans 
les nécelïïtés les plus prelTantes. , 

(3) VI. Il gardera un profond 
lilence fur ce qui regarde le Gouver- 
nement, ou la Cour; & il n’infor- 
mera qui que ce foit , ou de bou- 
che , ou par lettres , de ce qui pour- 
roit concerner les Coutumes & les 

Lois 
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I.oix de la Monarchie. Au lieu qu^il 
fera obligé , en quelque endroit qu’il 
fe trouve , & quoiqu il en puifle coû- 
ter , de laite fçavoir au Monarque , 
tout ce qu’il aura pû voir , ou ap- , 
prendre en faifant les recherches les 
plus exaétes , & en tirant adroite- 
ment le fecret des autres. 

(4) VII. Qu’il ne s’avife pas de 
mettre quelqu’autre Nation au de(^ ’ 
fus de la Tienne , & d’en piéféj*er les 
Coutumes '& les Loix à celles des- 
Sdipfes ; ou s’il parle de quelqu’une 
avec éloge , que ce ToitYans donner 
la moindre atteinte à l’excellence de 
Kautre. 

- V II L Si dans une République^ 
dans un Royaume étranger , ou- 
dans une Province voifine , on ve— 
noit à demander quelque SoUpfe , 
pour le faire Confeiller , Duc , Prin- 
ce , ou Roi. Il ne peut pas y con- 
fentir, fans avoir confulté le Monar- 
que , & fans avoir obtenu Ton agré- 
ment. Il doit aulÏÏ toujours fe Ibu- 
venir qu’il ne cefle point d’en être 
Sujet , & qu’il doit l’inllruirc de tout 
ce qui fe pafle , où il eft , tant en 
public que fecretement. Il ne lui efV 

pas 
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as non plus permis de rien entre- 
rendre , ou de rien décider , qull 
e lui en ait donné avis auparavant , 

: qu’il n’ait eu fon approbation. 

(y) IX. Si l’on peut découvrir 
uelque crime fecret, on eft obligé 
ir le champ , & "fans en avertir le 
oupable , quel qu’il puifle être , de 
e dénoncer au Monarque, ouàce- 
ui qu’il a établi , pour recevoir les 
ccufations , fans obferver aucune 
?rme de droit , & fans s’embarraf- 
zr du danger : où l’on expofe l’Ac- 
ufé. Bien plus , les promeffes & les 
ermens , par lefqueis on pourroit 
'être engagé au filence , font inuti- 
es , & n’obligent à rien dans cette 
iccafion. Il en eft de même des cri-- 
nes notoires & publics , quand on 
eroit alTuré que le Monarque en 
uroit eu connoHTance par quelque 
utre canal. Il ne faut point appro- 
ondir fi les foupçons font bien fon- 
iés , fi le rapport qu’on a à faire , 
fi vrai ou faux : tout cela impor- 
è fort peu. On courroit foi- mè- 
ne quelque rifque , fi l’on ufoit de 
etardement. 

X. Les SoUpfes ne doivent pas plus 

s’em- 
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s’embarrafler de leur réputation , qutf 
de celle des autres , quand ils les 
dénoncent juftement, ou fans raifon^ 
& ils ne font pas en droit d’exiger de 
réparation, ou de tirer vengeance de 
ceux qui les accufent , même à tort , ^ 
parce que leur réputation n’eft plus 
un bien , dont ils puiffent difpofer , 
dès-là qu’ils l’ont une fois foumifeau 
pouvoir du Monarque. 

(6) XI. Ils doivent rendre comp- 
te au Monarque , ou à celui qui 
tient fa place , de toutes leurs 
aélions publiques & particulières, 
ou d’eux mêmes . ou toutes les fois, 
qu’ils en font requis , fans qu’il leur 
foit permis de cacher aucunes de 
leurs penses , pas même les plus fe- 
cretes, & celles qui n’ont eu de té- 
moins, que leurs Dieux ordinaires, 
ou quelqu’autre Divinité particuliè- 
re ; quand même ces penféesferoient 
contre le, Monarque & la Monar- 
chie i Et il ne faut pas avoir la cu- 
riofité de demander les raifons & 
les motifs d’une recherche fi pro- 
fonde. 

Xll. A quelque Emploi qu’ils 
fuient deûinés par le Monarque , il 

faut 
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lut qu’ils fe foumettenc fans murmu- 
3 & fans répliqué. Si quelque cabale 
îur eft contraire , & que , fans 
voir égard au mérite & aux talens 
U ils polfedent , on leur préféré 
'autres perfohnes beaucoup au- 
effous d’eux , ils ne font point en 
.roit de s’en plaindre : ils doivent 
U contraire fe perfuader à eux-mê- 
nes, qu’on leur rend juftice , foit 
[u’on les lailfe dans Fobfcurité, ou 
[u’on les éleve à quelque Charge , 
mifque leur fort eft entre les mains 
L’un Monarque , qu’ils regardent 
:omme une Divinité incapable de fc 
romper ,, & que d’appeller de fes 
l^ugemens quelques injiades qu’ils pai 
oilfenr, ce feroit par un attentat 
:riminel , vouloir s’élever au-delTus 
le lui. 

XIII. Ils n’auront pas la curiofité 
le vouloir pénétrer les myftéres du 
gouvernement , foit par rapport au 
Monarque , foit par rapport à fes 
Lieutenans , & ils ne les accuferont 
Das d’ignorance , quelque peu de 
lifcrétion , de prudençe ou de ju- 
gement , qu’ils puilTent avoir ; parce 
qu’ils doivent être çonv^ncus , que 

fe 
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Tintérêt du Monarque ne demande 
pas , que les Magiftrats , qui le re- 
préfentent , foient plus éclairés que 
lui , & fçachent fe conduire par eux- 
mêmes ; mais qu’ils ayent pour tou- 
te difpofition , celle de fe foumettre 
aveuglément & fans réflexion , à tout 
ce qu’il leur ordonne. 

XIV. Enfin, ils doivent renoncer 
non feulement à leur volonté , & 
à leur propre jugement , mais en- 
,core à leur entendement & à leur 
raifon , malgré l’oppofition desLoix 
& de la lumière naturelle , pour le 
foumettre abfolumcnt à la volonté 
du Monarque ( quoiqu’en puilfent 
dire les fuperftitieux Européens. ) Et 
il fuffit, qu’il ait parlé qu’il ait 
commande, pour qu’on foit indif- 
penfablement obligé d’obéir fans 
. délai. 

Voilà le précis desLoix, dont les 
SoUpfes ont rempli tant de Volumes. 
Elles font fuivies de rudes châti- 
mens, pour ceux qui y manqueront; 
en quelque chofe , & il n’y a aucu- 
ne récompenfe pour ceux qui les 
obferveront fidèlement. Mais pour 
encourager les Sujets à l’obéiflan-» 
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ce , on lit à la fin de cette Sentence 
qui eft comme i’ame de ces Loix. 
( 7 ) Quiconque ejl fous la Domination 
du Monarque , doit moins Je regarder 
tomme un homme , que comme une hêtç 
apprivoifée. 

REMARQUE S. 

• 

Les Jéfuites ont un nombre prodi- 
gieux de Régies & de Conftitutions» 
Chaque Pais en a de particulières. Une 
infinité de circonflances donnent occa- 
-lîon d’en faire de nouvelles , fouvent tout 
oppofées à d’autres. Toutes les^rdon- 
nances du Général ont force de Loix , 
aufli bien que tout ce qui fe réfout dans 
les Afiemblées. Il y en a de particuliè- 
res pour les Provinciaux , , les Reâeurs 
& les autres qui ont le fecret du Gou- 
vernement. Enfin , il y en a pour tous 
les Emplois , même les plus communs. 
•Le but de ces Conftitutions eft la Gloi- 
re de la Société, & la Puiftance du Gé- 
. Itérai. C’eft ce qui paroîtra par les Loix 
. que Melckior Inchofer rapporte dans ce 
Chapitre , & qui renferment les maxw 
mes les plus pernicieufes de la Politique 
. des Jéfuites. On aura peine à fe perfua- 
der , qu’elles ne foient pas faites à plaifir. 
Mais pour peu qn on y faffe attention , 
. /on reconnoitra , qu’elles font toutes fon- 
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Jces ou fur leurs Conftitutions , ou fin* 
la conduite ordinaire de ces Peres. Quand 
on les voit agir de la meme maniéré 
dans les memes occalîons , en differens 
tenis, en ditférens lieux , n’eft-on pas en 
droit de conclure , qu’ils luivent certai- 
nes Régies , qui leur font preferites , 8c 
qu’ils ont loin de cacher au Public ? 
Que l’on examine leur conduite depuis 
plus d’un lîécle dans tout le Monde 
Chrétien , on reconnoltra par toutes les 
entreprifes qu’ils ont faites , par tous les 
troubles qu’ils ont caufés , qu'ils ont 
toujours fuivi le même delTein , & qu’u- 
ne conformité fi confiante & générale ne 
peut être , que l’effet de certaines maxi- 
mes fecrettes. Mais ces Maximes & ces 
Conftitutions fecrettes n’ont pu demeurer 
long-tems dans les ténèbres. La Provi- 
dence a permis qu’une partie du Myftcre 
d’iniquité fût expofée à la vue de tout 
i’Univers. Quelque foin que les Jéfuites 
ayent pris de cacher au Public le Livre 
de leurs Confiitutions , leur vigilance a 
cependant été trompée , & elles font 
maintenant entre les mains de tout le 
monde. Il les avoient tenues fort fe- 
crettes , jufqu’en l’année 1607. qu’ils s’a- 
viférent de les faire imprimer à Lion chez 
Jacques Roujfin. Il y avoit toujours da,ns 
l’Imprimerie quelques Jéfuites , qui s’em- 
paroient des feuilles à mefure qu’elles 
itpient tirées. Mais foit que les Ouvriers 
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fuiïent encore plus adroits qu’eux, ou au- 
trement , il en tomba un Exemplaire entre 
les mains de quelques perfonnes , & elles 
furent imprimées pour la fécondé fois en 
Allemagne. 

On a encore voulu leur attribuer les 
Monita Sécréta ou Avis fecrets. Les preu- 
ves qu’on en apporte font très-fortes. II 
eft certain qu’ils en pratiquent toutes les 
maximes. Cependant je ne trouve pas 
encore de quoi fixer mon jugement. Il 
faut avoir une évidence entière pour 
croire, que des Religieux enfeignent le 
crime comme crime , & fans le couvrir 
d’aucun voile. Je rends juftice aux Jé- 
fiiites en cette occafion , 8' tout perfua • 
dé , que je fois , qu’ils ont des maximes 
de Politique , qui tendent à fatisfaire leur 
orguéil & leur ambition aux dépens -de 
la Religion & des Etats , je tiens pour 
certain, qu’elles font enveloppées fous 
d’autres motifs apparens , qu’elles ne font 
connues que d’un très - petit nombre de 
Jefuites, qui les font exécuter aux autres 
fous de beaux prétextes , & qu’ils pren- 
nent toutes les mefures poflibles , pour 
qu’elles ne courent aucun rifque d’étre 
divulguées. 

Examinons les Loix que Melchîor In.” 
chofer a choifies. 

^ (i) Les quatre premières tendent à 
nous faire connoitre la puilTance du Gé- 
néral , l’extrême vénération que fes Su- 

F jets 
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jets ont pour lui , leur foumiflîon & leur 
déférence aveugles à fa volonté. Ils doi- 
vent lui obéir , aulJi-bien qu’aux autres Su- 
périeurs , non-feulement dans les ehofes 
d’obligation , mais encore dans toutes les 
autres. Le moindre figne ^e fa volonté leur 
deitfuffire, Cr* il ne faut pas attendre un 
commandement exprès. Ce font les pro- 
pres termes de leurs Conjlitutions. Part. 6. 
Chap. I. pag. 194. Quelque chofe qu’on 
nous ordonne , perfuadons-nous , difent-ils 
enfuite , que tout ejl jufte , rejetions toute 
penfée contraire , fx renonçons à notre ju- 
gement, pag. i')6. Quelle sûreté dans une 
telle obéiffànce , quand c’eft un homme 
qui nous commande ? Il n’y a qu’un 
Dieu qui puilfe exiger , qu’on fuive fes 
ordres fans réflexion. 

Les jefuites ne reconnoilTent fur la 
Terre que deux Puiflânees , dont ils dé- 
pendent ,leur Général & le Pape, quand 
la volonté de celui-ci n’eft pas contraire 
aux intérêts de la Société. Si-non c’eft 
au Général feul , qu’ils fe croient obligez 
d’obéir. Ce font les Papes qui leur ont 
accordé des Privilèges iî extraordinaires, 
Paul III- dans fa cinquième Bulle de l’an- 
née 1Ç49. après un éloge magnifique de 
la Société , veut que le Général ait unpou- 
voir plein entier de gouverner tous les 
Jefuites félon les régies qu’il jugera à pro- 
pos , qu’il fait indépendant des Cardinaux 
fx des Evêques , qu’il ne reconnoijfe uni- 

que- 
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quemsnt au-dejfus de lui, que le Souverain 
Pontife, à. qui feul il communique les affâires 
de la Société, ù' fes def 'eins pour la gloire du 
S. Siège. Il lui permet ide tirer telle puni~ 
tion qu'il lui plaira de fes Sujets, quand Us 
ne fe conformeront pas à fa volonté. Il dé- 
clare la Société, les biens qu’il pojj'e de , 
exemts de toute Jurifdiâlion de toute 
redevance. Il défend à tous les Evêques d’é- 
tendre leur autorité fur les Jefuites, , de 
contejler leurs Privilèges ,( 1 ^ de s'oppofer d 
leurs Conftitutions. Il difpenfe tous les Fi- 
dèles de l’obligation d’ajjlfier d leurs Paroif- 
fes , pourvù qu’ils fatisfijfènt à leur devoir 
de Chrétiens cheT; les Jefuites. Après de 
fî beaux Privilèges , eft-il étonnant que le 
Général fe prévale fi fort de fa PuilTance , 
& que les Jefuites ayent pour lui tant de 
vénération ? 

(z) Cette Loi a un rapport parfait avec 
les ConJHtutions fiiivantes fous le titre de 
Régies communes. 

3 6 Que perfonne ne parle dans la Mai- 
fon aux Etrangers , ou ne fajfe venir les 
autres pour leur parler , fans une permijjion' 
générale ou particulière du Supérieur. 

37. Que perfonne ne fe charge à l’infçu. 
du Supérieur , des commijfîons , ou des let- 
tres de ceux du dehors pour ceux de la Maî- 
fon , ou de ceux de la Maifon pour ceux du 
dehors. 

40. Que perfonne ne demande confeil aux' 
Etrangers , fans lapermijjîon du Supérieur, 
JF 2 ( 3 ) Cet- 
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C3) Cette Loi eft tirée des mêmes Ré- 
gies communes, ^ 

' 38. Que perfonne ne parle aux Etran- 

gers de ce qui eft arrivé dans la Maifon , 
eu de ce qui doit y arriver. Qu’il ne leur 
communique pas les Conftitutions , ou d’au- 
tres Livres femblahles , qui contiennent l’ In- 
ftitut £-* les Privilèges de la Société , fans 
un confentement exprès du Supérieur. 

Le Pape Paul III, par fa Bulle de l’an- 
née iHP* permet au Général d’excom- 
munier, de prendre, d’empoifonner , de 
livrer meme au bras féculier, & de faire 
fouffrir telles peines qu’il jugera à propos 
à ceux qui auront révélé les Régies de la 
Société , fous quelque habit qu’on puiffè 
les trouver. 

(4) Par la feptiéme & la huitième Loi , 
on voit que les Jeluites fe doivent perfua- 
der que la Société eft au-deflus de toutes 
les autres Religions , & qu’à quelque Di- 
gnité qu’ils foient élevez hors de la Socié- 
té , foit de Cardinal , foit de Nonce , foit 
de Confeiïeur des Princes , ils doivent ren- 
dre compte au Général de tout ce qu’ils 
fçavent. 

(0 La neuvième Conftitution générale 
enjoint aux Jefuites de dénoncer aux Su- 
périeurs & au Général tous les vices & 
tous les crimes, qu’ils ont remarquez dans 
les autres. Mariana , chap. 1 3 . dit , que l’a- 
bus de ces aceufations eft fi grand, que fî 
on feuilletoit les papiers du Général , on 

ne . 

t. • 
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ne trouveroit.pas un honnête homme par- 
mi les Jefuites , qui n’eût été noirci par les 
calomnies des Délateurs , du moins de 
ceux qui font éloignez , & que le Géné- 
ral ne connoit point. 

( 6 ) Selon la 41'. Confii’ution générale, 
ils doivent découvrir à leur Supérieur tou- 
te leur ame , leurs tentations , leurs dé- 
fauts & leurs vertus. Le relie des Loixell 
une fuite de l’obéilfance aveugle. 

(7) L’Auteur veut peut-être ici faire al- 
lufîon à la trente-fixiéme Conjlitution gé- 
nérale, qui ordonne aux Jefuites de fe re- 
garder comme un Cadavre, ou comme le 
bâton d’un vieillard , qui fuit toutes les 
iinprelTions qu’on lui donne. 

CHAPITPvE XL 

Quelques réflexions fur les Loix diS 

SOLIPSES. 

I A première Loi , qui défend de 
^ reconnoître aucun Droit , pas 
même le Droit Naturel , introduit 
un dévouement barbare & fans 
exemple. M’entretenant un joijr à 
fond fur cette matière avec quel- 
ques Satrapes , & leur biifant plu- 
fieurs quellions raifonnées ils me 
répondirent tout furnris , qu’ils n’a- 
F 5 voient 
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voient point fû , ce que c’étoit que 
la Loi Naturelle fuivant les principes 
des Européens , & qu’on les avoit 
contraints d’y renoncer avec ferment 
dans leur jeunefle , afin que s’ils ve- 
roient un jour à s’en repentir, ils ne 
“piilTent pas du moins fe rétraéler. 

(i) La fécondé fait allufion à la 
Statue d’or élevée auprès de Babi~ 
lone , ou à l’Ordonnance de Darius 
Roi des Aîedes & des Perfes. Il eft à 
croire , que fi les SoUpfes venoient à 
ajoûter foi à l’Evangile des Chrétiens, - 
le Monarque étant maître de la Reli- 
gion, (2 J ils auroient plus de peine 
à faire mettre Jésus- Christ au 
nombre de leurs Divinités, que n’en 
eut autrefois Tibere. 

La troifiéme tend à renverfer le 
jugement j car enfin, quelle juftefl'e, 
quelle folidité peut-on avoir dans 
l’efprit , quand on eft obligé de fe 
démentir fi fouvent , d’aifurer d’un 
moment à l’autre des chofestout op- 
pofées , de ne pouvoir s’attacher 
conftamment à la vérité, & de fe faire 
une habitude du menfonge ? 

La quatrième m’a toujours paru 
barbare ôc inhumaine , & je ne pou- 

vois 
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vois voif fans indignation , que les 
innocens fuflent fi fouvent condam- 
nés , fans être entendus ; tandis que 
de vils efclaves , des fcélérats triom- 
phoient,& poflédoient les plus gran- 
des Charges. Mais ils ne s’arrêtent 
guéres à ces confidérations. La Mo- 
narchie , félon eux , ne fe foutiendra, 
qu’autant qu’on déférera au juge- 
ment du Monarque , & il leur im- 
porte peu , difent-ils , qu’il ait raifon 
ou non. Il fuffit qu’il ordonne , ou 
que Ton exemple parle. Cet accord 
parfait des Membres avec le Chefi ell 
pour eux d’un plus grand poids que 
Toutes les Révélations Divines. 

La cinquième a beaucoup d’a- 
vantages du côté de la prudence ; 
Mais on n’approuvera jamais l’Arti- 
cle , qui défend d’emprunter le fe- 
cours & les xonfeils de qui que ce 
foit dans les plus grandes extrémi- 
tés. Et c'eft la marque d’un or- 
gueil infupportable , que d’aimer 
mieux voir la République en danger, 
plutôt que d’avoir recours aux avis 
de quelques perfonnes plus éclai- 
rées , fous le prétexte qu’il y va de 
l’honneur & de la gloire d’une fi 
F ^ grande 
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grande Monarchie, d’être gouvernée 
avec prudence & fageffe par des 
Magiftrats fimples & ignorans. 

La fixicme fait voir dans une Na- 
tion barbare , la politique la plus ra- 
finée. Les Européens n’ont jamais 
poulVé leur prévoyance & leur péné- 
tration plus loin , enforte qu’il y au- 
roit lieu de douter, li les Européens 
n’auroient pas reçu cette Loi des 
Solipjes , ou les SoUpfes des Euro- 
péens. Quoiqu’il en foit , je ne fai , 
s’il a jamais été bien utile pour le 
Gouvernement des Provinces , que 
le Monarque fût inftruit par des per- 
fonnes fimples & fans jugement , de 
ce qui fe paflbit dans la Monarchie > 
& des defl'eins d’un chacun ; mais il 
eft certain, que cette maxime efl au- 
jourd’hui très-dangereufe. Car au 
lieu qu’autrefois ils fe contentoient , 
fans approfondir la vérité , de lui 
faire part des bruits publics , & d’a- 
jouter quelque chofe en leur faveur; 
maintenant on fe joue de leur crédu- 
lité , en leur donnant des avis faux , 
& par leur erreur ils expofent le Mo- 
narque à faire des Ordonances ridi- 
’cules. 

La 
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La feptiéme eft contre toute hu- 
manité , & l’on ne voit pas de quel- 
le utilité elle peut être pour un Etat, 
à moins qu’ils n’appréhendent , que 
l’éloge des autres Royaumes , ou des 
autres Loix n’engage les Sujets à fe- 
couer le joug de la Tyrannie , pour 
fe mettre ailleurs en liberté. 

La Huitième découvre le défir in- 
fatiable qu’ils ont d’étendre leur Do- 
mination. (^) Il n’y a que quelques 
années, qu’à caufe de cette Loi, tous 
les Princes voifins commencèrent h 
leur déclarer une haine mortelle, & 
défendirent expreflfément , que non- 
feulement ils poflTédairent aucune 
Charge dans leurs Etats, mais qu’on 
les y fouffrît même en aucune ma- 
niéré , avec ordre, que fi l’on en pou- 
voir prendre quelqu’un , on l’expo- 
fat dans un habit ridicule à la rifée 
du Peuple , & qu’on le chafsât hon- 
teufement. Mais cette Loi, qui leur 
fournifloit la vovela plus abrégée de 
foumettre tout l’Univers, avoir bien, 
perdu de fa force par leur impruden- 
ce, & pour tacher d’y apporter quel- 
que remede , je leur avois donné un 
Gonfeil, dont je parlerai dans la fuite. 

F 5 La 
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La Neuvième ètoit autrefois re- 
gardée comme une des plus eflen- 
tielles , & s’obfervoit très religieufe- 
ment ; mais aujourd’hui- la plûpart , 
après en avoir peut-être éprouvé les 
effets à leurs dépends , s’en difpen- 
fent , comme d’une Loi propre à é- 
toufer tous les fentimens de la Na- 
ture. D’autres ne pouvant s'y ac- 
coutumer , fe fouftrayent à la Do- 
mination du Monarque , & fe reti- 
rent chez les autres Nations , oîi ils 
rendent les Sohpfes odieux , parce 
qu’ils en rapportent , & leur font 
faire toutes fortes de mauvais traite- 
mens. 

On peut faire les mêmes réflexions 
fur la Dixiéme. La Réputation eft 
un bien aufli précieux que la vie , 
& l’on n’eft pas moins cruel , pour 
faire perdre l’une , que pour détrui- 
re l’autre La perte en efl également 
irréparable. 

La Onzième eft une fource de di- 
vifion & de haine. Elle détruit la fi- 
délité dans ce qu’il y a de plus facré 
& de plus inviolable. Et plufieurs , 
parleur bonne foi à découvrir les 
fecrets de leur confcience , ont été 

eux-; 
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eux-jnêmes les auteurs de leurs fup- 
plices , toutes les fois que fous le 
prétexte de la direélion , ils fe font 
la'rlTés furprendre aux appas trom- 
peurs d’une déclaration fincere 6 c 
générale ; mais aujourd’hui la plu- 
part fe donnent bien de garde de 
faire confidence à ces fourbes , de 
leurs véritables fentiraens , depuis 
que l’expérience leur a fait connoî- 
tre, qu’ils les alloient dénoncer , 
quand ils leur avoient déclaré quel- 
ques penfées fecretes contre eux, ou 
contre le Monarque , & qu’ils n’a- 
voient pas de plus cruels ennemis, 
que ceux , dont il leur étoit arrivé 
de penfer défavantageufement. Que 
peut-on en effet imaginer de ^lus bar- 
bare & de plus pernicieux a la So- 
ciété Civile , que d’arracher , fous 
apparence de Religion , le fecret des 
cœurs , & d’en faire un ufage , qui 
renverfe la bonne foi & la confian- 
ce ; mais c’eft un grand bien que 
cette Loi fe foit abolie peu à peu, 
& qu’elle ne foit plus obfervée, que 
par quelques peiLonnes fimples Ôc 
ignorantes , qui vont fe jetter d’eux - 
mêmes entre les mains de leurs Bou- 
F 5 ' reaux. 
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^ reaux. On m’a demandé plus d’une 
fois , s’il n’y avoir pas quelque maxi- 
me fenibiable en Europe. J’ai ré- 
pondu , qu’il y avoir quelques com- 
munautés de perfonnes confacrées 
au Dieu du Pays , qui s’inlormoient 
fous le fceau du fecrer , des^penfées. 
de leurs Elèves , afin de les diriger 
dans le culte qu’ils lui doivent ren- 
dre , & de les reprendre des fautes 
qu’ils pourroient commettre dans les 
cérémonies intérieures j Qu’il éroit 
cependant exprefiément défendu à 
ces perlonnes de leur faire déclarer 
aucun de leurs lèntimens contre eux 
(a)Te Qu’il V avoit un autre (a) Tribu- 
Tribu- nal fupérieur , où l’on alloit décou- 
nal dela vrir les penfées & les aélions cri- 
peniten- rninelles Qu’on s’en accufoit feule*- 
ment au Dieu invifible des Euro- 
péens , 6c au Prêtre qui tient fa pla- 
ce , par une confefTion verbale avec 
une entière affCirance pour le fe- 
eret , & que , quand il en avoit ac- 
cordé la rémilTion , on avoit fa con- 
fcience en liberté ; qu’il n’y avoit 
• aucun fujet d’appréhender, que ces 
crimes devinlTent publics, & fuffent 
expofés au jugement des hommes , 

o\x, 
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eu que le Prêtre profitât de cette 
révélation, pour nuire au coupable ; 
Qu’on lui feroit plutôt foufirir mille 
morts , que de l’obliger à violer un 
fecret de cette nature. Voil? , leur 
difois-je , ce qui s’obferve de fem- 
blable en Europe. A quoi quelques 
Satrapes répondoient , que cette 
maxime étoit bonne pour les Euro- 
péens , qui adoroient un Dieu fupé- 
rieur à leurs Princes; mais qu’elle- 
ne pouvoir avoir lieu chez les ie- 
lipfes, dont le Monarque ne recon-^ 
noiflbit perfonne au-defius de lui 5. 
& qu’ainfi il n’étoit pas étonnant 
qu’il étendît fa domination jufques 
lur les plus fecrctes penfees de fes 
Sujets. 

La Douzième Loi, confidérée par 
rapport aux vérités qu’on appelle 
éternelles, efi toute divine, mais par 
rapport aux SoUpfa, qui ne connoifi* 
lent aucunement ces vérités , c’eft 
une Loi Tyranniqüe , direélement 
oppolé à la Nature , & qui impofe 
un joug infupportable à ceux qui 
ne favent point gagner par leurs flat- 
teries , la faveur du Monarque. Des 
perfonnes de mérite , & que la naifi- 
JF 7 fance 
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Lnce femble avoir (îeftinés aux plus 
hautes Digrîités, reftent dÿns l’oubli, 
fans qu’on leur fâche aucun gré de 
leurs fervices ; parce qu’ils ignorent 
l’art de faire leur cour aux dépens 
de l’honneur & de la vérité ; Tan- 
dis que des hommes de néant , de 
malheureux efclaves, vendus au Mo- 
narque , & qui n’ont d’autre talent , 
que celui de favoir s’accommoder 
à fon efprit & à fon humeur , s’é- 
lèvent aux premières Charges , & 
donnent la Loi à leurs Maîtres. Audi 
le Monarque fait-il confifter fa prin- 
cipale gloire à fe fervir de fes Su- 
jets les plus diftingués , aulîî-bien 
pouf gouverner les Provinces , que 
pour nétoyer les cloaques , & de 
deftiner les plus beaux Emplois de 
fa Cour pour les derniers du peu- 
ple. C’eft ici qu’on peut s’écrier avec 
raifon , ô tems ^ ô mœurs ! 

(4) La treiziéme tend à foûmet- 
tre les fages aux infenfés. Il feroit 
à fouhaiter du moins, que ceux-ci 
eulfent pour toute fagelfe celle de 
réprimer leur langue , & de ne per- 
dre pas, tous les jours, comme ils v 
font, les plus dignes Sujets par leurs 

ca- 
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calomnies. Mais c’eft dans cette Loi 
que paroît fur-tout la prudence du 
Monarque, qui ne met point en pla- 
ce les perfonnes éclairées , de peur 
d’être obligé de fe commettre avec 
elles.. Car enfin , s’il eft fi difficile à 
l’homme de fouffrir un égal ,, com- 
bien doit-il coûter à un Prince, d’a- 
voir des égards pour un Sujet , qui 
le furpalfe en lumières f C’eft pour- 
quoi , félon le Proverbe , il eli plus à 
propos que dans le Royaume des A- 
veugles, les Borgnes foient les Rois, 
afin qu’ils puilfent du moins juger 
fûrement des couleurs. 

Enfin la Quatorzième efl: le pré- 
cis de toutes les autres. Elle fuffic 
feule pour foutenir toujours la Mo- 
narchie , pourvu que tout le refte 
demeure fur le même pied. Mais il 
efl: à craindre , que le mafque venant 
quelque jour à tomber, on ne difcer- ‘ 
ne la folie de la fimplicité , & que 
ce difcemement ne s’accorde enfia 
avec la lumière naturelle. 
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R E Ai A R QU E S. 


( I ) Le Roy Nabuchoionofor fit faire une 
Statue d’or , qui avoit foixante coudoes de 
haut & fix de large , & il la fit mettre dans 
la Campagne de Dura , qui ctoit dans la 
Province de Babilone. Il fit ç.nruite ordon- 
ner à tous les Sujets d’adorer cette Sta- 
tue , fous peine d’être jetté à la même 
heure au milieu des flammes de la four- 
naife. Daniel 3 . 

DariusRoy de Babilone-, fit auflî publier 
un Edit, par lequel il étoit enjoint à tout 
homme de ne demander quoique ce foit à- 
quelque Dieu , ou à quelque homme que 
ce put être , firron à lui feul , durant l’ef^ 
pace de trente jours , à peine d’être jetté 
dans la folfe aux Lions. Daniel 

( 2, ) On dit que PJlate ayant envoyé à 
l’Empereur Tihere la relation de ce qui s’é- 
toit pafle à la mort de Jefus -Chrijt , oet 
Empereur ne put s’empêcher de reconnoî- 
tre en lui quelque chofe de Divin. Il pro-' 
pofa au Sénat de le mettre au nombre des 
Dieux ; mais il trouva tant d’oppofition- 
de la part des Sénateurs, qu’il abandonna 
ce deflein. Celui qui fait les Empereurs & 
les Rois , n’avoit pas befoin de Tibere , 
pour être Dieu. 

( 3 ) ^es Jêfuites furent chalTés prefqu» 
en même tems , de France , d'Angleterre^. 

d’une. 
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d’nne grande partie de V Allemagne & de lai 
République de Venife. ‘ 

( 4 ) Mariana dit à ce fujet ; » Le Gou- 
M vernement de la Société eft contre les 
» Loix de la Nature. Les plus diftingués 
>î par leur probité , leur Icience , leur âge 
» & leur naiflfance y font dans l’abailTe- 
» ment & dans la foumiflion ; au lieu que 
M des ignorans , de jeunes gens très cor- 
« rompus dans leurs mœurs, fans naiflance 
»î & fans aucune bonne qualité , y font la 
» Loi aux autres , & règlent tout félon 
» leurs caprices. « 

CHAPITRE XII. 

Les Jugem&ns des Solipses. 

L Eurs Jugemens font auffi renfer- 
més dans de grands Regiftres ; 
mais fans méthode & fans art ; ce 
qui fait que les plus anciens - mêmes 
ne les entendent pas. C’eft le Monar- 
que qui les rend , & les rédige tous 
de la maniéré qu’il lui plaît. Toutes 
les caufes de les Etats , grandes & 
petites , fe terminent à fon Tribunal* 
Il n’obferve aucune forme de Droit 
dans fes Décifions.. Il ne juge pour- 
tant pas fur le champ , Ôc fur la com- 

mif- 



(a) Chu- 
deAqua- 
viva. 


(b> Mu- 
tiù Vitel- 
lefchi. 
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miflîon la plus fuperficielle , il con- 
damne & il abfoud félon fa volonté. 
Chaque Monarque garde un ordre 
différent dans les procédures. Cette 
différence n’eft fondée fur aucune 
Loi , mais uniquement fur leur ca- 
price. De-là vient , qu’il y a autant 
de pratiques contraires, que de Mo- 
narques. Je rapporterai l’exemple de 
deux que j’ai vûs fc fuccéder de mon 
tems. 

Le premier eft (a) AvldiKs-Ch:^ 
vins, qui mourut peu de tems apr^s 
mon arrivée , & laiifa la Monarchie 
dans un état très-florilTant. C’étoit 
un Prince d’une grande capacité, & 
qui malgré toutes fes lumières , mar- 
choit fur les traces de fes Prédécef- 
feurs , & ne fai^oit pas difficulté de 
fe conformer à leurs Decrets , quand 
laJuftice ôdaRaifonles avoir diélés. 
Si ce Monarque eût régné plus Ipng- 
tems , la plus grande partie des So- 
lipfis auroit embraffe la foi de Jesüs- 
Christ. 

Le fort lui donna , peur Succef- 
feur (b) Vibofriüt (i) qui étoit moins 
fait pour la République , que pour 
lui-même. Il s’abandonna à l’indo- 
lence 
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lence, & à la parefle, fit gémir la 
Juftice,'& renverfa le bon ordre de la 
Monarchie. Voici toute la forme 
qu’on avoir coûtume d’obferver,fous 
fon Régné dans les Jugemens. L’Ac- 
cufé étoit fommé par un Huiflier de 
comparoître au Tribunal J où on lui 
permettoit de fe défendre , pendant 
un certain teins marqué, fans Avo- 
cat ni Procuréur , mais en s’expli- 
quant comme il pouvoir. Quand on 
l’avoit entendu, on lui donnoit pour. 
Juges les Satrapes & les Confeillers 
du Monarque , auxquels on joignoic 
encore, les Magiftrats qui s’étoicnt 
portés pour Accufateurs , ou qui é- 
toient eux-mêmes accufés , de peur 
que ceux-ci venant à être convain- 
cus , ou les autres à s’abfenter , il ne 
prît de - là occafion de fe croire 
moins coupable, & de s’enorgueillir, 
C’eft pour cela que ce Monarque a- 
voit aufli établi la peine duTalion,que 
l’on faifoit impitoyablement fouffrir 
aux miférables deftitués de tout cré- 
dit ; car les Grands étoient toujours 
a(ÏÏirés,du gain de leur caufe , parce 
qu’ils en étoient eux-mêmes les Ju*- 
ges. Par cette raifon , on les citoit 
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rarement en Juftice , & ils n’étoient 
jamais condamnés , cjuelque crimi- 
nels qu’ils pûiTent être. C’étoit rif- 
quer de fe perdre , que d’avoir la té- 
mérité de les acculer , même avec 
Taifon^ 6c quand on auroit eu toutes 
les preuves pollîbles , pour les con- 
vaincre , des plus grands crimes , on 
n’étoit pas plus en fureté. Il ne fer- 
voit de rien , que ces crimes fulTent 
notoires , 6c connus de toute une 
Ville , ou d’une Province entie're. 

Avec de tels Juges ccoit- il poffible 
qu’un malheureux ne fût pas con- 
damné l On lui lifoit aulîî-tôt la Sen- 
tence , qui ordonnoit fa punition ; ni » 
les prières , ni les foumillions ne l’en 
pouvoient racheter. C’étoit un Ju- 
gement en dernier relï'ort , 6c pour 
ôter tout lien de le foupçonner d’in- . 
judice, il étoit fuivi d’un applaudiflfe- 
mont général. Quand il arrivoit au 
contraire , que quelqu’un appuyé fur 
le bon droit de lacaufe, le foûte- 
noit courageufement, qu’il réduifoic 
les Grands à ne pouvoir plus fe dé- 
fendre , ôc qu’il étoit prêt de triom- 
pher , alors les Juges trouvoient di- 
vers prétextes, pour tirer l’affaire en 
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longueur. Ils obligeoient fouvent 
par-là ce miférable à (erebuter^ & à 
fe défiAer de Ton accufation ; ou s’il 
étoit lui-mcme accufé , à faire un 
aveu volontaire des crimes ^ dont on 
n’avoit pvi le convaincre. S’il avoir 
cette foiblelTe,on en donnoit avis au 
Monarque , & on le faifoit condam- 
ner. Il n’y avoir pour lui aucune e(^ 
pérance de pardon. Il falloir que les 
aceufations des Délateurs , bien ou 
mal fondées , eulfent leur eftèt , & 
ç’eût été les rendre inutiles, que de 
le renvoyer abfous. Mais s’il tenoir 
bon, fl tous les retardemens n’étoient 
pas capables de l’abattre , les Juges 
a la fin regardoient fa confiance 
comme une opiniâtreté. Ils recher- 
choient toutes le» aéfions de fa vie , 
depuis fa plus tendre jeunefle. Ils 
rappelloient les fautes les .plus légè- 
res & les plus éloignées , & les joi- 
gnoient aux crimes , dont on ne pou- 
voir le trouver coupable , pour lui 
faire fon procès à quelque prix que 
ce fût. On lui reprocho^t par exem- 
ple, d'avoir fait trop de bruit en éter- 
nuant J d’avoir trop ouvert la bouche 
en mangeant t d’avoir ri de la chute 

d’un 
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banane , d'avoir toujfé trop fort dans 
fon Ut, & mille autres fotifes de cet- 
te nature. Que s’il lui arrivoit de rire 
de ces impertinentes accufations,c’en 
ctoit fait. On lui prononçoit fur le 
champ fa Sentence de mort. C’eft de 
cette maniéré que j’ai vu condamner 
un cercain Africain. Mais il eut la 
hardielTe d’appeller de fon Jugement 
aux Princes voifins , qui pour lors 
s’étoient réunis , pour taire la Guer- 
re aux Solipfes. Le Al onarque fur- 
pris & confterné d’une aélion fi har- 
die (carilétoit inoui jufqu’alorsque 
quelqu’un eûtofc appeller de fonTri- 
bunal fouverain ) crût que la chofe 
avoit été faite à detfein , & dc> con- 
cert avec fes Ennemis. C’efl: pour- 
quoi il révoqua la Sentence , & ren- 
dit la Liberté à Surlolagere ( c’étoitle 
nom de l’Africain) proteftant qu’il 
n’avoit rien fçu de fa condamnation, 
& rejettant lâchement toute la faute 
fur fes Satrapes. Nous autres Euro- 
péens, nous félicitâmes Surlolagereds 
l'a délivrance, & l’avertîmes des pré- 
cautions qu’il devoit prendre dans la 
fuite. 

Les Solipfes ont diverfes fortes de" 

puni- 
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punitions : les fouets , les difciplines • 

& les étrivieres , qu’ils font obligés 
de fe donner eux- mêmes publique- 
ment , quand ils y font condamnés : 
les prifons , les bannilfemens & les 
profcriptions. Ils ont deux Senten- 
ces de mort différentes , la grande,- 
qui eft véritablement fuivie du der- 
nier fupplice , & la petite par laquel- 
le ilsentencfent condamner quelqu’un 
à être privé des bonnes grâces & de 
la vue du Prince, fans pouvoir pré- 
tendre aux Charges , ou à être telle- 
ment difgracié , & haï , qu’il ne puif- 
fe jamais , quelque chofe qu’il faffe , 
revenir en faveur. 

C’étoit cette derniere efpece de 
punition qui étoit la plus ordinaire à 
(a) Vibofnat. Il confervoit une hai- (^)Muth‘ 
ne implacable contre ceux pour lef- 
quels il avoir une fois conçu du mé- 
pris. Leur innocence même n’étoit ■ 
pas capable de les en mettre à cou- 
vert. Il combloit au contraire de fa- 
veurs ceux qu’il avoit une fois pris 
en affeélion , quelqu’indignes qu’ils 
en puffent être par la baffeffe de leur 
nailiance , ou . par leurs mauvaifes 
qualités.. Cette conduite en réduifoic 

fou- 
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ibuvent plufieurs au defefpoir & aux 
extrémités les plus facheufes. _ Le 
chagrin & l’abbatement où ils étoient 
plongés me faifoient compaflion. Et 
pour les encourager à fupporter.pa- 
tiemraent leur difgrace , je leur re- 
préfcntois , que la haine du Monar- 
que ne devoir pas faire fur eux de fi 
funeftes imprefllons ; qu’il éroit plus 
foible qu’une femme , & plus timide 
qu’un lièvre ; qu’il fuffiroit d’être mo- 
defte & pacifique , pour être en bu- 
te à fes perfécutions ; (2) mais qu’il 
cra'gnoit ceux qui avoient un peu de 
hardieiTe & de fermeté. Ses flatteurs 
n’en jugeoient cependant pas de me- 
me. Ils afluroient hautement , que 
rien ne pouvoir échapper<à fa péné- 
tration,, (3) qu’il connoiflbit avec 
certitude par une efpece de (a) Pre- 
fcience, tout le mal que devoir faire 
chacun de fes Sujets, s’il jouifloit de 
la faveur du Prince 5 8 c qu ainfi il 
n’étoit pas injufte que ceux làfuffent 
punis par avance , quoiqu’ils ne pa- 
ruflênt point encore coupables aux 
yeux des hommes : Que fi au con- 
traire, il favorifoit , & élevoit aux 
Charges des perfonnes inlblcntes & 
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‘incapables de les remplir , c’eft qu’il 
prévoyoit qu’elles deviendroient un 
jour plus modeftes , & qu’elles mé- 
riteroient dans la fuite les faveurs 
qu’elles avoient déjà reçues. Y eut- 
il jamais plus d’injullice dans la Pro- 
phétie de Caïphe ? Et n’y a-t-il pas 
autant de cruauté dans cette con- 
duite , que dans celle de ces(a)C®)^®* 
Peuples , qui fur le moindre foup- Jg’jP 
çon , avoient coutume de faire niou- 
rir un malheureux , fans attendre que 
fon crime fût avéré ? On inftruifoit 
enfuite fon procès , & fi on le trou- 
voit coupable , fon corps demeuroit 
fans fépulture ; mais s’il étoit recon- 
nu innocent , on lui faifoit des funé- 
railles , po4T rétablir fon honneur. 

Je rapporterai encore un exemple 
du mauvais gouvernement de V ibof- 
nat. Je l’ai choifi plaifant , pour 
ne pas exciter l’indignation du Lec- 
teur, & pour lui faire connoître, 
qu’il y a chez les SoUpfes des perfon- 
nes, qui auroient fourni un beau fujet 
de Comédie à PLaute. Le Préteur 
(b) Spinomantheus , ayant fignifîé 
à un ( c) Pharfacieri de la Cour , un ^ 
ordre de bannifferaent , figné du Mo- 

G nar- te Laïc, 
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narque , celui-ci tout interdit , & ne 
fçachant ce qui lui avoit attiré une 
telle difgrace , en appelle au Monar- 
que , va le trouver , fe jette à fes 
pieds , & lui expofe fa furprife. Le 
Monarque faifant aufli de l’étonné, 
répondit qu’il n’avoit aucune part à 
ce qu’on avoit fait contre lui,& qu’il 
ne s’inquiétât point.'Ces paroles ren- 
dirent la tranquillité au Pharfaciertf 
qui courut auili -tôt chez fes amis , 
pour leur faire part de fa joye ; mais 
le lendemain Spinomantheus lui fait 
^ une fommation encore plus exprelfe, 
de fe retirer au plutôt au lieu de fon 
exil : l’autre fe prévalant de l’alfûran- 
ce que lui avoit donnée le Monar- 
que , refufe d’obéir. Je nai point 
.rcçâ de nouveaux ordres du Monar- 
que , lui répond Spinomantbeus ; c'ejl 
pourquoi il faut que j'exécute les pre-- 
miers ^ £r que tu ohéijfes fans différer. 
Enfin il court folliciter les Satra- 

Î es : Il retourne chez le Monarque ; 

1 accufe Spinomantbeus de méprifer 
fa puiiTance. Le Monarque lui fait 
comprendre par fes geftes & fon vi- 
fagc , qu’il efl: toujours dans fes pre- 
miers fentiftiens. Ses parçles font é- 

qui-r 
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quivoques ; mais le Pharfacien faifit 
ce qu’elles paroiflTent avoir de favo- 
rables. Il le prefTe de faire venir Spi~ 
nomantheus , & de lui donner fes 
ordres en fa préfence. Le Monarque 
refte quelque tems en fufpens , ne 
fçachant quel parti prendre , & ap- 
préhendant de découvrir le myflere. 
Enfin après quelques réflexions , A^c 
fallarmepas J lui dit-il , f aurai foin 
de le faire venir , ù' je lui défendrai 
de te chap^riner davantage. Le Pliar- 

D O 

facien fort tout joyeux, & comme 
s’il avoit échappé tous les périls : il a 
l’imprudence defe flatter encore d’u- 
ne Viéloire entière , fans rien entre- 
voir de la fourberie. Deux jours a- 
près, Spinomantheus vint tout de nou- 
veau lui déclarer , qu’il eût à plier 
bagage fur le champ , & qu’il ne lui 
donnoit plus qu’une heure à rcfler 
dans le Palais , finon que fa défo- 
béïffance feroit punie d’un châtiment 
plus rigoureux. Le Pharfacien indi- 
gné de l’impudence de ce Préteur , 
court encore à l’appartement du Mo- 
narque. Mais l’entrée lui en eft in- 
terdite : le 5 uifle avoit ordre de lui 
dire t le Monarque n’étoit pas 
G Z viflr 
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vifible , parce qu’il repofoit ; qu’il 
n’ avoir qu’à revenir le lendemain. Il 
n’y manqua pas. Mais quel coup dç 
foudre pour lui ! Le Monarque n’y 
étoit plus. Il étoit parti dès le point 
du jour pour une de fes Maifons dç 
Campagne , afin de fe dérober à fes 
importunités , & pour donner à 
jiomamheus le tems d’exécuter fes or- 
dres. Ainfi il n’y eut plus moyen dç 
reculer , & le moment fatal arriva , 
où le malheureux Pharfacien fut obli- 
. ^é d’aller en exil , tout tranfporté de 
colere de s’être vû fi indignement 
joué. Son hiftoire eft un exemple de 
ce qui fe pratiquoit tous les jours 
dans cette Cour. Il y a certes bien 
de la fagelTe dans un Gouvernement, 
où les Grands font d’intelligence , 
pour infulter .& accabler les miféra- 
bles , où l’on ne peut pas recourir aux 
Loix dans les chofes les plus juftes , 
fans s’expofer à de cuifans chagrins 
pour le refte de fes jours, Quelle Ré- 
publique , que celle , où la Juftice 
fert de jeu oc de divertiflfement , Ôc 
où l’on amùfe long-tems les perfon- 
jnes qui font dans la peine , pour les 
jromper çnfuitç f Ençore fi on leur 

iaifs 
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laiflToit la liberté de fe plaindre ; Mais 
non ^ la moindre parole, que l’impa-' 
tience , ou la douleur leur feroit dire, 
feroit un crime de leze-Majeflé. Si 
le Barbare Spinomantkeus fe fût pré- 
fenté devant le Monarque, leur intel- 
ligence n'auroit pas manqué de pa- 
rojtre fur leur vifage. Ils fe feroient 
démentis , ôc leurs paroles auroienc 
découvert toute la fourberie. Quelle 


politique ! quelle adrelfe ! les Char- 
latans en ont-ils davantage ? 

- Je rapporterois encore THidoire 
d’un certain Recujîiis; mais je ferois 
trop long à raconter toutes les diffé- 
rentes lupercheries qu’on lui fit. Il 
vint un jour me confulter , fur ce 
qu’il avoit à faire. Je lui répondis 
qu’il falloir repouffer l’artifice par 
l’artifice , que s’il vouloit donner le 
change à fon Ennemi , le meilleur 
moyen étoit d’aller dénoncer Spino- • 
mantheus au Monarque , en l’accu- 
fant de s’être plaint de fon indolen- 
ce , & d’avoir ofé dire que fes con- 
feils éroient plutôt capables de ren- 
verferla Monarchie, que de la foû- 
tenir ; Que d’autre côté il donnât 
feçret^ent avis à Spinomantkeus 

’ G 3 . 
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des pièges que lui tendoit le Monar- 
que , pour avoir occafion de le re- 
léguer aux extrémités de la Terre 5 
que par cette pratique il viendroit à 
bout de mettre la difeorde entre le 
Monarque & Spinomantheus , & de 
les aigrir l’un contre l’autre i ou que 
li elle venoit à être découverte , il 
leur apprendroit du moins, que les 
artifices & les rufes , dont ils fe fer- 
voient, pour fe jouer des Sujets, n’é- 
toient pas fi cachées, qu’on ne pût 
bien les remarquer , & qu’ils ne dé- 
voient pas trouver mauvais qu’on 
leur fit , ce qu’ils vouloient faire aux 
autres; que ce n’eft point parla finef- 
fe , qu’on gouverne les peuples , mais 
par la prudence & par la fageffe : 
Qu’un Prince doit être fimple, ou-; 
vert,fincere, diferet & équitable; 
& que celui qui n’a d’autres qualités,' 
que la malice , la fourberie & la dif- 
limulation , ne mérite pas de regner^ 
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REMARQUES. 


Ce Chapitre nous découvre bien de* 
myftéres d’iniquité. La juftice eft entière- 
ment inconnue chez les Jéfuites. Les Loix 
divines & humaines font méprifées. La 
vertu eft dans l’oppreftion, & le vice triom- 
phe. Comme le pouvoir du Général eft ab- 
folii . il eft feul Juge de fes Sujets. Toutes 
les Caufes font portées à fon Tribunal , & 
fon caprice eft la feule Régie qu’il fuit 
dans fes Jugeinens. Une des maximes de 
iâ politique eft, que les malheureux foient 
toisjours condamnés , quelque innocens 
qu’ils puilTent être. Un supérieur aceufé 
eft toujours afturé du gain de fa caufe , 
parce qu’on ne peut le condamner fur Tac- 
eufation d’un Inférieur , fans avilir (a di- 
gnité. Quelle fource de déréglemens ! Là 
rigueur des ch.âtimens eft extrême. Les 
moindres fautes font févérement punies. II 
n’y a aucunes peines pour les plus grandes. 
Mais ce qui eft le comble de l’injuftice « 
les vertus & les belles aélions demeurent 
fens récompenfe. 

On fera fans doute furpris d’entendre 
parler de mort parmi des Religieux. La 
ftncérité de Melchior Inchofef me feioit 
liifpefte en cette occafion , fi Mariana n’af- 
fiiroit la même chofe dans le partage que 
' je cite ici pour la confirmation de toutes 
les vérités qui font contenues dans ce 
G 4 Çha- 
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«hapitre. » II eft certain , dit - il , chap; 

14. que dans la Société on laiflè les 
„ plus grands Crimes impunis , pourvu 
„ que ceux qui les ont commis , s’arment 
,, de hardiefle , & d’effronterie , & qu’ils 
y, Ce montrent dans Ja difpolîtion de le 
,, bien défendre. C’eft ce qui fait qu’oir 
yt ferme les yeux fur les crimes , fous pré- 
„ texte qu’il n’y a pas de preuves fufS— 
„ fautes. On appréhende que lîl’on faifoit 
,, quelque éclat , les Etrangers ne viennent 
,, à être informés de ce qui Ce palTe dans 
,, la Société. Tout le but du Gouverne- 
„ ment lêmble être ce jetter un voile fur 
,, toutes les fautes telles qu’elles foient ,, 
,, & de les dérober à la connoiiTance de» 
,, hommes. Quelques crimes que com- 
,, mettent les Provinciaux, & les Redeurs^ 
„ Ibit en violant les Régies & les Statuts» 
,,foit en bâtiHànt, eu en détruifant fan» 
n nécelfité , & (ans l’avis de perfonne , foit 
„en dilCpant les revenus de la Société» 
,, ou en les diftribuant à leurs proches , 
», ils ne font punis que plufîeurs année» 
„ après. Mais tout le châtiment qu’on leur 
,,fait fubir , eft de les priver de leurs 
», Charges , pour leur en donner fouvent 
„ une meilleure. Ce qu’il y a de plus dé- 
„plorable dans la Société, c’eft que le» 
,, honnêtes gens, fans aucun fujet , ou du 
„ moins pour les raifons les plus frivoles , 
», font perfécutés , & quelquefois même 
>»aiis à mort, parce qu’on f^ait qu’il» 


Digitized by Google 



DES SOLIPSES.Chap.VII. 14^ 

,, n’auront pas la hardifle de réfifter à ces 
,, mauvais traitemens , ou de s’en plain- 
„ dre. Les méchans au contraire , font 
,, ménagés , parce qu’on les craint. Ce 
,, qui fait voir que la forme de notre Gou- 
„ vernement eft pleine de défauts , & d’im- 
,, perfeftions. Et cette feule railbn fuffîr 
„ roit à la Juftice de Dieu , pour anéan- 
,, tir la Société. 

( t ) L’Auteur fait ici une peinture de 
Mutio f^tellefclii bien oppofée à tout ce 
que nous en difent les Jéfuites ; mais oit 
fçait combiq,nr leurs éloges font fulpeéts 
fur-tout quand ils retombent fur leurs Su- 
périeurs. Toutes leurs Hiftoires font plei- 
nes de menlbng.es & de ffatteries; & iî 
lèmble en les lifant , que rien au monde 
n’eû plus parfait que la Société , & qu’iî 
fuffit d’être Jéfuite , pour n’etre plus fujet 
à aucune imperfeftion. On eft en garde 
contre des louanges fi outrées. Melchior 
Inchofer n’avoit pas renoncé à la raifon. Il 
voyoit clair fiir les défauts comme fur les 
vertus, & fqavoit difeemer les unes d’avec 
les autres. Après avoir fait l’étoge de Clau- 
de AquavivcCf il fe plaint avec la même 
fincérité de la conduite déréglée de Mutio- 
Viteüefchi. Il en avoir été t^oin y & foit 
témoignage doit être préféré à tout autie;- 

,( i ) Quant au pouvoir du Général , dit 
auffi Mariana , cbap. 4 . Il ejl fort foible ^Ji 
$rt perd le refpeâ , Gr avec un peu de kav- 
iiefe f il ejt aifé de 1‘iatimiden- 
.G 5 
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( 3 ) Melchior fe raille ici fort adroîte- 
mentde la Science- Moyenne. Cette Science 
eft de l’invention de Molina , & tous les 
Jéfuites l’adoptent, & la défendent avec 
chaleur , malgré fon oppofîtion à la doc- 
trine de St. Auguftin & de St. Thomas , 
qui ne l’ont jamais connue que dans les 
Pélagiens ; parce qu’elle leur eft d’un mer- 
veilleux recours, pour foutenir le nouveau 
Syftéme qu’ils ont introduit fur la Grâce, 
La Science moyenne eft une fcience , par 
laquelle Dieu connoît certainement ce 
que les hommes feront, s’ils fb trouvent 
dans telles ou telles circonftances. 

CHAPITRE XIIL 

Réflexions fur les Jugemens des 
S O L I P SES. 

O N peut faire fur leurs Juge- 
mens à peu près les mêmes 
réflexions , que nous avons faites fur 
leurs Loix. S’il eft contre toute hu- 
manité , que les Jugemens fe rendent 
fans aucune forme de Droit , com- 
bien doit-il être plus criant de ne pas 
faire juftice à des Sujets, qui fe plai- 
gnent avec raifon des Magiftrats: de 
peur f difent Us , que s’étant accoû- 

tumés 
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tumés peu à peu à méprifer leurs 
Maîtres, ils ne viennent enfin quel- 
que jour à s’élever contre le Monar- 
que même. D’ailleurs , s’il étoit per- 
mis d^accufer les Magiftrats, perfon- 
ne ne voudroit remplir les Charges, 
& il n’y auroit plus que confufion 
dans la Monarchie. Beau prétexte , 
pour opprimer les peuples , & pour 
autorifer les Magiftrats à commettre 
impunément toutes fortes de crimes î 
Le Monarque le permet. Mais cette 
permifîlon leur coûte fouvent bien 
cher, parce que des perfonnes d’ho- 
neur ne pouvant fouffrir une telle 
injuftice , fe vangent par leurs pro- 
pres mains. J’en ai vu plufieurs, qui 
après avoir déchargé leur colere à 
grands coups de bâton fur le dos de 
ces Magiftrats , & craignant d’être 
arrêtés , fe font réfugiés chez les 
Princes voifins , où ils s’expliquoient 
librement fur k caufe de leur fuite.- 
Ils difoient , que l’amour de la Jufti- 
ce leur avoit fait faire, ce que la lâ- 
cheté faifoit négliger an Monarque : 
quetf^ils étoient coupables en quel- 

3 ue choie, c’étok d’avoir manqué 
e force dans les bras , & dTavoir 
. G 6 kilfé 
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laiflTéla vie à des malheureux, qui" 
ne la méritoient point : qu’ils ne fe 
bornoïent pas à ce qu’ils avoient dé- 
jà fait , mais qu’ils vouloient les obli- 
ger dans la fuite , ou à faire leurs 
devoirs , ou à comparoître en jufti- 
ce , quand ils y feroient appellés^ 
Qu’il étoit auflî honteux , que des- 
efclaves qui n’avoient d’autre mérite,, 
que la faveur du Monarque, fe fif- 
fent obéir par les perfonnes de mar- 
que & de naiffance ; que des hom- 
mes qui ne dévoient leur fortune y 
qu’à leurs fbteries & leurs calom- 
nies , occupalfent les premiers rangsf 
que les honnêtes gens , & ceux qui • 
laifoient profefîîon de vertu & de 
raodeftie,reftalfent dans la poulTîere^ 
Un certain Afiatique, outré d’une 
telle Tyrannie , voulut un jour crier 
à la iiterré, mais il ne fut fécondé 
de perfonne les plus malheureux 
efclaves , bien loin de fe joindre à 
lui, ou de lui parler, n’ofoient pas 
même le regarder, parce que la neu- 
vième Loi ne leur permet pas de fe 
fier les uns aux autres. En effet il 
n’y a jamais parmi les SoUpfes de fo- 
ciété ferme ôc confiante. Les meil- . 

leurs 
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leurs amis deviennent en un moment 
ennemis déclarés. Les Sermens les 
plus folemnels , les liaifons les plus 
étroites , pas même celles du fang , 
ne font capables de les retenir, pour- 
vu qu’il s’agiflfe de mériter la faveur 
du Monarque , par quelque flaterie , 
ou quelque accufation. C’elî-là la 
feule chofè , en quoi ils faffent gloire 
d’être fidèles; ce qui m'a quelque- 
fois engagé dans des périls, d’où Je 
ne fuis fortis, que pai*un bonheur ex- 
trême. 

( I ) Je m’étois un Jour avifé de 
montrer à une perfonne, qui fe difoit 
de mes amis , une horofcope , par la- 
quelle J’avois prédit fuivant les prin- 
cipes des Européens , la mort d’un 
Prince voifin. Ce faux ami fit fem- 
blant de l’approuver , & me prelfa 
fortement de tirer celle du Monar- 
que , m’affûrant avec ferment , de 
garder un fecret inviolable. Je ne 
voulus ni le promettrc,ni ne le refu'er. 
Cependant , comme fi je m’y étois 
engagé , ce perfide courut fur le 
champ me dénoncer au Monarque , • 
& m’accufa fauflement d’avoir , par 
ce fecours de la Magie , confpiré fii 
G 7 more ' 
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mort avec les Divinités des Enfers. 
Aufll-tôt on nae déclare Criminel de 
lèze-Majefté. On fe faifit de moi, & 
on me conduit devant le Monarque, 
On mé fouille ; On tire de mes po- 
ches l’horofcope. Mais on ne fut pas 
peu furpris , quand, au lieu d’y trou- 
ver le nom du Monarque, on lût 
celui d’un Prince Européen. C’en 
fut aflez, pour ma juflification. Mon 
Accufateur s’apaifa , fans cependant 
rougir de fa p«rfidie. On m’ordon- 
na d expliquer mon art & fes effets. 
Je le fis avec un applaudiffement gé- 
néral , & le Monarque lui-même me 
pria de m’appliquera découvrir par 
mes connoifiances les différentes ré- 
volutions , qui dévoient arriver par 
la fuite dans la Monarchie des 5o- 
Upfes. Je lui répondis, que ma fcien- 
ce ne s’étendoii pas jufques-là , & 
qu’une telle prédiélion étoit au-def- 
fus des forces de la Nature ; qu'il 
n’en étoit pas des Solipfes comme des 
Européens ; que ceux-ci étoient fu- 
jets aux influences des Affres ; mais 
que le Monarque des Solipfes etoit 
Maître du Ciel & des Conflellations, 
ôc que par conféquent , il étoit fort 

inutile 
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inutile qu'Evimeus , avant que de 
m’accufer , me demanda avec tant 
d’inftance , fi par mon art j,e ne pou- 
vois rien contre les jours du Monar- 
que. Je me vengeai ainfi de mon 
Accufateur, qui fe trouva lui-même 

I )ris dans te piège qu^il m’avoit vou- 
u tendre. On le condamna à être 
honteufement dégradé ^ & à pafler 
le refte de fes jours dans un cachot j 
mais cet indigne flatteur, qui neman- 
quoit jamais de reflburces, protefla» 
qu’il n’avoit pas prétendu me faire 
punir en me dénonçant , mais faire 
connoître , & admirer ma fcience^ 
Grand Dieu , quelle fourberie ! &. 
que fon éloge m’eût été funefte fans- 
le fecours de la Providence ! 

Quel fiipplice pour un cœur droite 
quand il eft obligé de flatter un Prin- 
ce dans toutes fes aérions bonnes ou' 
mauvaifes , d’applaudir à tout c& 
qu’il dit , de renoncer au fens com- 
mun , pour lui plaire , & de quitter 
tous les fentimens de la nature pour 
ceux qui veut perdre ! Combien de 
fois ai- je déteftéces barbares maxi- 
mes, en préfence même des Satrapes! 
mais c’étôit en v^n ; je parfois à des 

lourde 
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lourds , & rien n’étoit capable de les 
toucher. Mes amis me faifoient li- 
gne de me taire , & me contredi- 
foient hautement , pour ne pas s’ex- 
pofer à être aulE dénoncés. 

(2) Voici une Hilloire, qui diver- 
tira le Leéleur. Un homme ayant 
été cité en Juftice , pour avoir re- 
gardé de travers le Gouverneur da 
Royaume de Pa^lelifffnadé, pouv oit- 
il faire autrement, puifqu’il etoit lou- 
che ? ) fut condamné à mort- Quand 
il fut fort! de chez ce Monarque, &. 
pendant qu’on le conduifoit au fup- 
plice , chacun s’empreflbit à l’envi 
de le charger de coups- & d’outra- 
ges. Le malheureux fort de eee 
homme , qui avoir été autrefois de 
mes amis , me fit compafÊon ; Je 
m’approchai de lui , pour partager 
fes peines , & pour l’exhorter à la 
patience, Auflî-tôt le Capitaine des- 
Archers, qui n’avoit d’humain que 
la figure , Se qui par fes fiateries Sc. 
fes menfonges, avoir fçû fe fauvet 
du Gibet , & fe produire à la Cour , 
ayant jetté far moi un regard terri- 
ble, Infolem mortel, me dit-il d’une 
Yoix épouvwable , . hardiejfe 
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ejl la tienne, de confoler un Scélérat ^ 
que le Monarque veut perdre ? Tu 
vas fuhir le même fuppUcc ^ puifque 
tu t*es déclaré complice de fon Crime. 
A peine eut-il achevé , qu’il met la 
main fur moi , & me fait mener chez 
le Monarque. Plus de cent Accufa- 
teurs s’élèvent en un inftant contre 
moi, & viennent dépofer, que , fans 
aucun égard pour ceux qui inful- 
toient un milérable condamné au 
fupplice , & fans m’embarraflér , li 
c’étoit pour plaire au Monarque, 
qu’ils le faifoient , j’avois percé la 
foule , & lui avois dit à l’oreille cer- 
taines chofes , qui l’avoient confolé, 
que c’étoit-là méprifer les Jugemens 
du Prince , fe jouer de fa puiffance,' 
& que je méritois la mort. Je voulus 
me juftifier , en répondant que ce que 
je lui avois dit , étoit pour l’encoura- 
ger à la mort. C'ejî ce que le Monar» 
que ne veut pas , s’écrioient mes Ac- 
cufateurs. Mais ils aflfuroient encore 
avec ferment , que je lui avois tenu 
plufieurs autres difcours pernicieux. 
Prouve^ J leur difois-je , ce que vous 
avance^. Quels font ces difcours ? - 
Ou Ji vous ne U f^«pei pas , allex- 

yous 
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rous en faire injîruire par le mort. 
Cette raillerie les piqua d’avantage , 
&, ils me firent un nouveau crime de 
ma belle humeur. A la fin le Mo- 
narque fit faire filence , & m’ordon- 
na fort férieufement de déclarer ce 
que j’avois dit de plus au Criminel, 
Je lui répondis , que j’étois prêt de le 
faire ; mais que comme c’étoient des 
myftéres fecrets , je ne pouvois pas 
m’expliquer, qu’il ne lui plût de faire 
écarter tous ceux qui étoient là pré- 
fens. J’eus recours au menfonge 
dans cette occafion , pour me tirer 
d’affaire. En pouvois - je manquer 
dans une Nation , où l’on en donne de 
'fi belles leçons ? Après donc que tout 
le monde fe fût retiré , je dis au Mo- 
narque que j’avois recommandé trois 
chofes au Criminel, avant qu’il mou- 
rût. La première, de me faire favoir, 
quelle place occupoient nos Monar- 
ques & nos Satrapes dans les Enfers : 
La fécondé , de m’apprendre s’il n'y 
auroit pas quelque moyen de les fou- 
mettre à la domination du Monar- 


que , & la troifiéme , de m’inftruire 
de tout ce qui s’y pafferoit. Quelles 
•bligations ne rn^auriez - vous pas , 

Puif: 
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Puijfant Monarque , lui dis ~ js ,Jî par 
mon moyen vous pouvieq avoir des 
nouvelles , de ces fombres Royaumes ^ 
puifquiL m’eji impojjible de vous rien 
apprendre de\ ce qui arrive dans ce 
monde ^ & que je fuis toujours pré- 
venu par une infinité de Courtijans , 
qui pour mériter votre faveur , sem~ 
barrajfent fort peu j que Leurs rap- 
ports foient conformes à la vérité. 
Voilà ce que fai dit en particulier 
au Criminel ^ &' je riai eu d'autre 
but , que celui de vous plaire , en vous 
donnant des nouvelles certaines. Le 
Monarque loua ma prudence & mon 
efprit, & me pria de venir l’informer 
exadement des nouvelles que je re- 
cevrois de l’autre monde , fans en 
faire part à d’autres qu’à' lui. Il fif 
aufli-tôt ouvrir la porte. Les Satra- 
pes , qui étoient dehors , attendoient 
avec impatience , ce qu’il alloit or- 
donner de moi. Mais quelle fut leur 
furprife , quand au lieu de ma con- 
damnation , il déclara , que non feu- 
letnent je ferois admis dans les Con- 
feils les plus fecrets de l’Ecat , mais 
encore que j’aurois le pouvoir de ju- 
ger toutes les Gaines en dernier ref-. 
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fort! Les flateurs changèrent tout à- 
coup ide vifage , pour fe conformer 
extérieurement aux fentimens duMo- 
narque , & ceux qui aimoient le bon 
ordre applaudirent à ce Jugement. 
En effet, dès que je me vis le pou- 
voir en main , j’éloignai des Charges 
ceux qui en étoient indignes : je pro- 
tégeai les perfonnes de mérite : je 
rendis la juftice fuivant les principes 
des Européens, fans acceptation de 
perfonne , & quand le Monarque me 
demandoit les raifons d’une telle 
conduite , je ne lui répondois autre 
chofe , fî-non que je fuivois les avis 
que mon ami me donnoit de l’autre* 
inonde. En un mot , je m’attachai 
principalement à détruire les Déla- 
teurs, & j^exerçai contre eux toutes 
les rigueurs de la Juftice. Je donnai 
ün jour au peuple le fpeélacle le plus 
tragique. Je fis planter pendant la 
nuit dans la Place publique , fix cens 
Carcans & trente Potences. On 
voyoit à chaque Carcan un Flateur 
pris par le cou , & j’avois fait pen- 
dre aux Potences autant de Déla- 
teurs , qui s’étant engagés par fer- 
jnent à fo^Æir la peine du Talion , 

û’a- 


j 


Digitized by Google 



-I 


DES SOLIPSES.Ch.XIII. i6t 
n’avoient pu prouver leur accufa- 
tion , 6c avoient été convaincus dç 
menfonge ôc de calomnie. Parmi ces 
derniers étoient trois Satrapes , qui 
avoient été faits depuis peu Gouver- 
neurs de Provinces^ La Cour fe 
trouva le lendemain toute déferte , 
parce que j’avois eu foin de la pur- 
ger. Il n’y reftoit plus que quelques 
gens de bien , qui exerçoient leurs 
Charges avec honneur : Et le Mo- 
narque furpris d’un fi grand change- 
ment, demanda ce qu’étoient deve- 
** nus tous fes Officiers. On le mena fur 
un lieu élevé , d’où il pût découvrir 
la Place. Il demeura tout interdit, 
quand il apperçût tous ces malheu- 
reux attachés aux Potences ôc aux 
Carcans , 6c il demanda tout en 
tremblant , qu’eft-ce que cela vou- 
Ipitdire? Grand Monarque ^ lui dit 
un de fes Gardes , c’e/2 une Comédie' 
que vous donne Cornélius , que vous 
ave\ çlevé depuis peu à un ji haut 
rang. . Cejî fait de la Monarchie , 
s*il continue. Et s’il faut une fois , 
que les Flateurs foient bannis de vo- 
tre Cour , perfonne ne vous injîruira 
de ce qui fe paJJ'e dans la Monar-^. 
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thie , vous languirez dans V ignorant 
ce &* dans l’ennui. Le Monarque 
touché de ce fpeélacle , & de ce que 
lui difoit le Garde , me fit venir l'ur 
le champ , & me demanda , pourquoi 
je m’étois porté à un tel excès. Le 
mon me l'a ordonné ^ lui dis-je , &* 
vous étie^ menacé de quelque grand 
malheur , Ji feujje tardé plus long- 
tems à extcuter [es ordres. Ne vaut- 
il pas mieux détruire la race mau- 
dite de ces Scélérats , que de voir l'in- 
nocence opprimée , & la Monarchie ^ 
gouvernée au gré de leurs pajjions &* 
de leurs dejjeins criminels f C'eJÎ une 
grâce que fai faite à ceux que vous 
voyei attachés aux Carcans ; de leur 
laiJJ'er la vie ^ G* de ne leur faire 
fouffrir que la faim. Ce font autant 
de Flateurs effrontés que la fourbe- 
rie fir le menjonge font fubjîjîer , 6* 
qui dérobent aux honnêtes gens les 
Charges qu*ils méritent. Les autres 
dont vous voye\ les cadavres pendus , 
étaient des malheureux Délateurs qui 
pour [e mettre en faveur auprès de 
vous, facrifoient l honneur des inno- 
cens , leur imputoient des crimes 
fuppofés. Je les ai fait punir dé 

cette 
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mti maniéré ^ peur fatîsfaire à la Loi 
du Talion établie dans la Monarchie. 
Heureux , que je ne leur aye pas fait 
fouffrir tous les fupplices qu’ils méri- 
toient ! J'en tiens encore plus de mil- 
le de cette nature dans les prifons , à 
qui je réferve un pareil châtiment au 
premier jour. Et j*efpere que Ji vous 
< voulez vous en rapporter à moi , Êr me 
permettre d’agir félon les devoirs de 
ma Charge ^ votre Monarchie fera, 
plus florijfànte que jamais , quand je 
V aurai délivrée de ces pejles publiques. 
Ce difcüurs étonna tellement le Mo- 
narque , qu’il ne me fit point de ré- 
ponfe. Ceux qui Tenvironnoient , 
demeurèrent faifis de frayeur ; Et un 
d’entr’eux, nommé Colojbido^arus , 
dont je parle ailleurs, fe trouva fi 
mal , qu’on fut obligé de le rem- 
porter dans une litiere. Quelque tem3 
après on alfembla le Confeil fans moi 
( ce devoir être un Confeil bien dé- 
feélueux , après les retranchemens 
que j’y avois fait ) & il fut arrêté , 
que je me déferois de ma Charge de 
Juge. On m’ordonna enfuite de 
donner le Catalogue de ceux que j’a- 
yç)ïs défignés à la Potence. Colof- 
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hido^arus ayant entendu lire fou 
nom , penfa mourir de peur , Ôc ^il 
ne revint à lui, que quand on 1 eut 
afluré , que j’avois fait la démiffion 
de ma Charge. On tramoit fecre- 
tement ma perte , Ôc Ton fe feroit 
défait de moi ^ fi l’on n’eut pp ap- 
préhendé que la relation que j’avois 
avec les morts , ne fût plus funefte 
à la Monarchie que les Carcans & 
les Potences, 

( 3 ) A propos de quoi je rappor- 
terai une avanture fort plaifante, qui 
# > Un arriva peu de tems après, (a) Liba- 
Evêque notius, Ambafladeur du Prince des 
Maro- Ritaniens, paffant fur les Terres des 
nite. SoUpfeSj tomba malade Ôc mourut 
(T)) A jours. Son Collègue (b) 

brahoin Mufabamus , voulant lui rendre les 
Maro- derniers devoirs , eutra dans la Vil- 
nh®* le la plus proche , dont le nom étoit 
(c) Arontïa', Ôc alla trouver (d) 
de° iîf- Tirapherne , qui en étoit Gouver- 
ronites neur , pour lui demander la permjl- 
àRome. fion de faire enterrer Libanonus 
Le (lans le lieu deftiné à la fépulture 
des Citoyens, & de lui faire, fuivant 
J^eAdte. coutumes de leur Pais , des fu- 
’ nérailles conformes à fa Dignité. H 

lui 
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lui promit aüffi pour l’engager/qu’il 
feroit valoir un tel fervice auprès dit 
Prince des Ritankns , & l’aflfûra / 
qu’il lui en marqueroit une recon- 
noiflance particulière. Tirapherne fut 
fourd à les inflances, & ne vou- 
lut point lui accorder ce qu’il de- 
mandoit. L’autre eut beau lui repré- 
fenter , i que le Droit des gens é- 
toit violé par un tel refus ; il n’en 
devint pas plus traitable , & il le 
renvoya avec beaucoup de dureté. 
N’étoit ilpas déjà allez haï des vi- 
vans , fans chercher encore que- 
relle avec les morts ? Mufarbanus 
ne lui répondit que par des injures , 

& fort! tout tranfporté de colere. 

Il raflfemble aufli-tôt tous fes gens 
fait mettre le Cadavre fur un Cha- 
riot tiré par des ^Eléphans , & le 
fait avancer pendant la nuit vers la 
.Ville à la lueur d’un grand nombre 
de torches & de flambeaux. Cetto 
pompe funebre ne fut pas plutôt 
près des murailles', que ies Gardes 
épouvantés par le cri des Elé- . 
phans & par la lurhiere extraordi- 
«aire , qui^paroiflbit au milieu des 
îénebrès de la naitj prennent la fui- 
H te. 
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te , &: courent donner avis à Tira- 
fherne d’un tel^ prodige. Celui-ci 
toptallarmé Alt prendre les arme? 
eux Citoyens., Mais Mufarhanus 
profitant du trouble , où étoit la 
Ville , force les portes , & arrive 
fans ofiftacles jufques dans la Place 
publique. Tout le peuple eft dans 
l’étonnement à la vûe d’un fpeélacle 
fl nouveau. Les toits & les fenêtres 
font remplies de monde. Tiraptier^ 
ne paroît enfin. B.etinec'- v.ous ,.àk~i\ 
à haute voix , ne vem^ point pro^ 
faner notre Religion fouiller nos 
Temples par vos, Cérémonies étran-^ 

f eres. Mufai bonus ^le laiffe crier, 
jQ Conwi s’avance. avec le même 
ordre : C^ux qui le conduifent n’in- 
terrompent pas leurs gemiflêmens. 
Mais lirapherne s’approchant tout 
en furie, texraflfe .de la propre main le 
Prêtre , qui tenoit l’encens , & crie 
aux fiens. de les repoulfer à force 
ouverte. Alors Mufarbanus, croyam: 
que l’occîdion étoit favorable, donne 
k fignal à les compagnons. Tout d’up 
.coup ijs jettent bas,, les naanteaux 
poirs., dont ils étoient cpnyçrts, 
fe mettent en^ét^^j.d® 

ar- 
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armes n’étoient point des épées , 
mais les flambeaux qu’ils tenoient en 
main , & qu’ils déchargent à grands 
coups fur le vifage des Solipfes, Pen- 
dant ce tems-là le Convoi s’arrête. 
Il arriva que le Cadavre fe trouva 
de bout , foit que ce fût par hazard > 
ou autrement , comme s’il eût vou- 
lu être témoin de fon triomphe. 
Ceux qui étoient fur le Chariot , lan- 
çoient de toutes parts les étoupes en 
feu , la poix ôc la cire ardente, qu’ils 
avoient préparées, pour les funérail- 
les. On n’entendoit que les cris; 
ou 'plutôt les hurlemens des Solipfes^ 
qui avoient reçû ces matières brû-' 
lantes fur les mains ou fur le vifage. 
Ce n’efl: pas tout encore , & la fcè- 
ne devint bien plus tragique, lorf- 
que les Eléphans , que la vûe de ces 
flammes volantes avoit mis en fu- 
reur , commencèrent à s’échapper : 
ils renverlent , ils terralfent tout ce 
qu’ils rencontrent. Alors les Solip- 
fis pouflent un grand cri , & de- 
mandent quartier. Nous ne voulons 
pas, difent-ils, combattre avec les 
morts. Cette terreur panique leur fît 
ivUi-tôt mettre bas les armes 3 & 

a A Th 
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Tiraphèrne tout le premier, vint fe 
jetter aux pieds du Vainqueur , & fe 
Ibumettre à fa difcretion : le feu l’a- 
voit entièrement défiguré :* H avoir 
les yeux , la barbe, le menton , le 
liez & les oreilles toutes brûlées. 
Le Combat étant donc ceffé , on 
remit le Cadavre dans fa première 
fituation, & la pompe funebre conti- 
nua fa pnarche. Les SoUpfes perdirent 
fix cens' hommes dans cette aélion , 
^en eurent autant de bleffés. Les 
uns n’avoient plus qu’un œil , les 
autres avoient fa barbe & les che- 
veux tous brûlés. Une refloit à ceux- 
ci que la moitié du nez. Ceux - la 
avoient le cou tout difloqué. Les 
(a) Les (a) Ritaniens n’eurent aucune perte, 
Maro- finon qu’un de ceux , qui étoient 
ijûes. fur le Chariot , fit un fi grand effort 
que fa culote fe délia , & que la fi- 
tuation , dans laquelle il tomba , ap- 
prêta à rire à tous ceux qui le vi- 
rent. 

Ce nouveau genre de Combat fit 
différentes impreffions fur l’efprit 
des peuples voifins : il allarma les uns, 
&. divertit long - tems les autres. 
Mais les SoUpfes en eurent toute la 

■ • hon- 
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honte & la confufion : Et la plûpart 
des Princes fe plaignirent hautement 
de l’inhumanité de Tirapherne. Vi- 
bojnat fur - tout fut dans une con- 
fterration inconcevable , parce qu’il 
avoit appris fur un bruit confus & 
incertain , que la Ville à’AromicL 
avoit été prife par les Morts. Il 
foupçonna Lucius Cornélius d’en être 
l’auteur , & de s’être voulu vanger 
par-là de fa derniere difgrace. C’eft 
pourquoi, pour détourner un pareil 
malheur de fon Palais , il tâcha de 
Pappaifer , & réfolut de lui rendre 
les Charges & les honneurs dont il 
l’avoit dépouillé. Mais il changea 
bien-tüt de delTein , ayant été mieux 
inftruit. 

Les Peuples voifins ayant envoyé 
peu de rems après des Députés au 
Monarque , pour l’informer de ce 
qui s’éioit palfé , & pour accufer 
Tirapherne d’inhumanité, il penfa à 
le dégrader, & à lui faire fon pro- 
cès. C’efl pourquoi il afifembîa le 
Confeil des Satrapes, pour leur fai- 
re part de fcs defi'eins , & il l’avoit 
déjà condamné à une prifon perpé- 
tuelle, lorfque quelqu’un de l’Alfem- 
H 3 blée 
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h\ée le fit changer d’avis , & lui re- 
préfenta que Tirapherm méritoit 
qu’on lui fit grâce; qu’à peine avoit- 
iî encore la figure humaine , que la 
peur dont il avoit été faifi dans le 
combat , étoit plus que fuffifante , 
pour le faire mourir , &c que dans 
l’état oà il étoit , le plus grand fup- 
plice qu’on lui pouvoir faire fouffi ir, 
étoit de lui ôter fa Charge , ôc de le 
laifTer vivre dans la honte & dans le 
deshonneur. 

Il avoua depuis plus d’une fois , 
auflî-bien que les Soüffzs qui écha- 

f >erent de ce combat, que ce qui 
eur avoit fait prendre l’allarmen’é- 
toit pas tant les Eléphans, & le 
refte de l’appareil, que le Cadavre-, 
qu’ils voyoient de bout hors de fa 
biere. Il leur fembloit , que c’étoit 
lui qui lançoit les flambeaux fur eux, 
& ils avoien: cru que l’entreprife 
étoit aulîi téméraire, qu’imprudente, 
de vouloir en venir aux mains avec 
des gens , qui favoient encore com- 
battre apr^ leur mort. Voilà ces 
hommes qui prétendent donner la 
Loi à tout l’Univers, & qui ne font 

pas 
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pas capables de- difcerriér Tapparen- 
.ce de la vérité ! . . 

'Ce ftratagême / dont je viens de 
faire la jdefcription , eft beaucoup 
plus adroit, que celui de Hajîinfius , 
Général àes Danois', û fameux dans 
les Hiftoires , lequel prenant la Vil- 
le de Luna en Ligurie pour celle de 
■'Rome , y fit avancer par rufe une 
pompe funèbre , qu’on croyoit être 
la Tienne, & s’empara de la Ville, noh 
pas à couf s de flambeaux , mais ep 
raifant palfer les Citoyens au fil. dé 
l’Epée. ' - ^ 

^ J . * * 

R E M A RQ_U E ] 

. - ' ' 
On ne doit pas attendre que je donne 
ici une explication détaillée des Hiftoires 
particulières qui font contenues dans ce 
chapitre.' Elles font peut-être de Tinven- 
tion de Melckior Inckofer , qui ayoulu dt- 
vertir le Lefteur ; ou fi elles ont quelque 
fondement véritable , il eft impoffible de 
le connokre. La plus grande attention 
des Jéliiites' eft d’étouffer ce qui fe paflë 
dans la Société , & d’empêcher que le 
Public n’en ait aucune connoiflance ; fur- 
tout quand l’honneur de la Société de^ 
mande que ces chofes foient cachées, Les 

H 4 Hif- 
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Jliftoîres dont parie Melchibt Inckafer-i 
font de cette efpéce. li n’y avoir gueres 
que lui qui pût nous én infiruire ; maïs 
îl les a tellement dcguifées & envelop- 
pées de tant de circonflances outrées , qu’il 
n’eft pas aifé d’en pénétrer la vérité. Au 
refle , elles ne, font pas d’une aflèz grande 
importance , pour qu’oij doive les regret- 
ter. La vérité des Maximes contenues.dans 
ce chapitre , ne dépend pas de ces exem‘- 
ples. On pourroit au befoîn en fuppléer 
mille autres, dont la connoiflance inté- 
reflèroit davantage. Je ne lailTerai cepen- 
dant pas de faire quelques réflexions fur 
chacune de ces Hiftoires. 

( I ) Par la première, où Melchi'or fait 
part de fon horofccpe à Evinifius , on 
peut conjeâurer qu’on lui fit peut-être , 
auprès du Général , un crim» de quelque 
ufage qu’il faifoit des Mathématiques, où 
nous avons vû qu’il étoit très - habile y 
mais qu’il fçut fi bien fe défendre , que 
cette accufation tourna à 1^ honte de I’Aq- 
cufateur. Le but de cette hiftoire eft de 
faire connoître qu’il n’y a point de bonne 
foi entre lesjéfuites, qu’ils font toujours 
prêts à fe trahir les uns les autres , & 
qu’ils facrifient , tout ce qu’il y a de plus 
inviolable , à la flatterie 8c au défit de s’in- 
Jinuer dans les bonnes grâces, des Supér 
ttieurs. ^ > . 

( Z ) Cette fécondé hiftoire n’a aucune 
irrai-femblance , & Melciiior ne parolt Par 
■ . - .. . . yoiï 
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voir imaginée, que pour avoir occa/icii* 
de décrire agréablement, jufqu’où va l’a- 
veuglement des Jcûiites 'dans la déféren- 
ce , qu’ils ont pour leurs Supérieurs , & 
à combien de baflclTes Si d’indignités ils Ce 
portent pour leur faire la Cour- L’ambi- 
tion du Général parolt dans tout fon jour 
par la voye qu’il reü'ent en apprenant ce 
que Mekhior avoir exigé du .Mort. Il veut 
nous faire entendre que le Général n’a 
d’autre defietn que de faire la Loi à tout 
l’Univers , Si qu’il étendroir même fou 
empire au-delà , s’il étoit en pouvoir. On! 
peut encore juger par cette fiction, que 
î’Auteur fut élevé à quelque Charge, qui 
lui donnok beaucoup d’autorité. Et la 
manire dont il dit qu’il y parvint, donne 
lieu de croire qu’il ne devoir fon éléva- 
tion , qu’à la jaloufie de fes ennemis, Si 
que le Généial ne put s’empêcher de re- 
connoître fa bonne foi , & fon innocen- 
ce , malgré toutes les aecufâtions dont il- 
étoit chargé. 

Toutes ces Potences & ces Carcans ne 
doivent pas être pris à la lettre , mais il a 
'voulu nous faire connoître par là , avec 
quelle exaftitude,8t quelle févéritéil exer- 
ça fa Charge. Il employa toute fon auto- 
rité pour réformer les vices qui régnoient 
impunément dans la Société. Il déclara 
flir- tout une guerre ouverte aux flateurs 
& aux délateurs , & il ne laiflà échapper 
aucune occafion de les humilier, 'Mais' tL 

H J; ns 
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ne fut pas long-tems dans une Charge , qut 
n’avoit pas coutume d’éfre remplie par de» 

S erfonnes de la vertu & de l’intégrité de 
Mckior : Ces mêmes flateurs ne tardè- 
rent pas à prévenir de nouveau le Général 
contre lui. Ils l’obligèrent enfin à le dé- 
pouiller d’une autorité , dont il n’ufoit 
point à leur gré. Ils auroient peut être 
poulTé leur vengeance plus loin fi l’efHme, 
oit il étoit dans Rome,& la liaifon q i’il avoit 
avec les Cardinaux , ne les euffent rete- 
nus. Voilà à peu près toutes les réflexion» 
qu’il me femble qu’on peut faire fur cette 
hifloire. 

( 3 ) Cette derniere Hifloire efl encore 
plus difficile à expliquer que les autres ; 
parce qu’on ne peut pas douter , que le 
fondement n’en foit véritable. Mais 
avant que de hazarder mes conjeflures, 
il efl bon de dire quelque chofe des Afa- 
Tonites. 

Ce font des peuples Chrétiens qui ha- 
Kitent le Mont Liban. On dit qu’ils fui- 
voient autrefois les erreurs des Jacobites , 
& des Monottlites. Mais ils demeurent 
inviolablement attachez à l’Eglife Romai- 
ne depuis l’an 1182. Guillaume Archevê- 
que de afllire que le nom des Maro- 
nites leur vient d’un certain hérétique Mo- 
notelitet appelle Maron qui les avoit per- 
vertis. Mais ces peuples fbutiennent avec 
^)lus dlapparence , qu’ils tirent ce nom de 
;S. Jean Maron « qui bâtit un célébré Mo- 

naftere 
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iiaftére près du Mont Liban au commen- 
ceroem du cinquième Siècle , & dont les 
Difciples coTibattireru fortement rhércitc 
<les tutichbeus» 

. Au reftcyles Maronites d’aujourd’hui 
ifont des gens de bien , qui vivent très- 
chrétiennement. Ht ont une parfaite fou-' 
■mi.Tion pour rFglife Romaine , & un 
grand refped pour fes Ordonnances. Ils 
ont un Patriarche , des Archevêques , des 
Evêques, & environ cent-cinquante Curés, 
qui ont foin de leur conduite. 

Leur pauvreté eft fi grande , que leurs 
Curés mêmes , & les Evêques font réduits 
à la nécelTité de gagner leur vie par le tra- 
•vail de leurs mains , comme de fimples Ar- 
tifans. Leur grand attachement pour l’E- 
glife Romaine engagea le Pape Grégoire 
XHI. à leur fonder un College à Romev 
où leurs jeunes gens font inilruits par les 
Jéfiiites, jufqu’à ce qu’ils foient capables 
de fervir utilement leur Patriarche & Iqs 
Evêques de leur pais. Ceux qui en vou- 
dront fçavoir davantage à leur fujet, pour- 
ront confulter le voyage du Mont Liban du 
P, Dandirà Jéfuité, traduit par feuMr, R/- 
■chard Simon. 

. Pour revenir à l’hiftotre , dont il eft 
parlé dans ce chapitre , il eft à croire., 
qu’un Evêque des Maronites , que le Pa- 
triarche^ a voit envoyé à Ro;/if , pour quel- 
que affaire , y mourut , & que celui qui 

, H 6 l’ac- 



n Ci- 
ton ap- 
param- 
ment 
Alra- 
ham Ec- 
thellerjis, 
Maroni- 
te^ dont 
nous a- 
▼ons 
plufieurs 
îavans 
Ouvra- 
ges^ . 


î7<? LA MONARCHIE ‘ 

l’accompagnoit , nommé (* ) Ahraheoni 
l’ayant voulu faire enterrer dans le Col- 
lège ^es Alaronites , le P. Ftrrantin, qui 
en étoit pour lors Refteur, s’y oppofa., 
■qu*il y eut à cette oecafion une diipute 
vive , & que malgré la télîâance dti 
-Refteur , l’Evéque fut enterré dans ce 
Opl lcge. La defcription de la px>mpe fu“ 
;nébre & du combat eft un ornement, que 
Melchior Inchofer a ajouté, pour égayer la 
narration. Voilà ce qui ma paru de plus 
naturel pour l’intelligence de ce fait* 


‘ C H A P I T RE XIV.- 

■ ' Les ^JJhrMées ù" les Conférences 

SOLIPSES. 


L E&SoIipfes ont deux fortes d’Af- 
femblées , les grandes-, qu^ils 
appellent générales, & les pétites ou 
particulières, qui fe tiennent dans les 
Provinces, (i) Les premières font 
•très rares, &-ne font prefque jamais 
convoquées, que dans les Interre- 
^gnés , quand il s’^agit d’élire un nou- 
veau Monarque ; Voici ce qui s’y 
obferve. ^Quand le Siège vient a 
être vacant pour lors le ( a ) Maî- 
tre du Palais rend la Juftice en qua- 
lité de Vicegérent, & fait venir de 
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tous les Royaumes les Satrapes , qui 
ont droit de fulfrage. Ils s’alTem- 
blent tous dans le Palais au joujf 
marqué. On commence par pro- 
noncer des malédiéiions & des im- 
précations terribles, contre ceux qui 
révéleront les myfteres , ou qui don- 
neront leurs fumages pour des Su- 
jets indignes de remplir une fi hau- 
te Dignité. Ils s’enferment enfuite 
dans une Chambre, où après p!u- 
fieurs Cérémonies & plufieurs. Priè- 
res félon leur ufage, ils nomment le 
Monarque à la pluralité des voix^ '' 
Ce choix n’eft pas fort douteux. 
Le fort en ell déjà jetté , & le Mo- 
narque défunt a fi bien dilpofé les 
choies pendant fon régné , qu’on ne 
choifit , & qu’on ne croit capable 
de luU fuccéder , que celui qu’il a 
lui T même défigne. Pour cela les 
Monarques ont coûtume de jetter 
les yeux fur un ou deux Sujets , 
qu’ils trouvent plus à leur gré , que 
les autres , 8 c les font palfer par 
toutes les Charges, qui les appro- 
chent le plus du Thrône. Et quand 
on voit que ces favoris par ordre 
du Zvlonarque >. fe fuccedent plu- 
H 7 lieurs 
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iîeurs fois alternativement dans 
Gouvernement d’une même Provins 
te , à l’exclulîon Sc au' préjudice de 
tout autre ; il s’enfuit de là que les 
Satrapes qui ont 'part à l’^leétion , 
les doivent regarder comme les Suc- 
ceflfeurs préfomptifs de la Couron- 
ne. Car 'les Sages d’entr’eux font 
perfuadës, qu’il n’y a que ceux qui 
ont gouverné les Provinces , de 
quelque maniéré qu’ils Payent fait, 
qui foient capables de monter fur le 
Tnrône de la Monarchie. Cette 
pernicieufe maxime eft caufe, que 
de deux ou trois hommes de néant , 
qui n’ont pour tout mérite , que le 
bonheur d’avoir plu au Monarque , 
On en choifit un , pour lui fuccéder , 
Sc marcher fur ies traces ; & oft 
en lailfe dans l’obfcurité une infini- 
té d’autres , que le Monarque aveu- 
gle n’a jamais à la vérité admis aux 
Charges ; mais qui par leur fa- 
gefle & leur prudence , font plus 
propres pour le Gouvernement, que 
ne le feront jamais tous ces Ulur- 
pateurs grolfiers & ignorans. Mais 
tel eft le caraétere d’un amour pro - 
pre iTafiné, La Réputatioji d’un Mo- 
‘ parque 
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narque courroit trop de rifc^ue après 
fa mort , s'il étoit remplace par une 
perfonne plus éclairée que lui , & 
dont la fage conduite pût remettre 
le bon ordre dans le Gouverne- 
ment. C’ert pourquoi il fe met jpei* 
en peine du tort que fon Succefleur 
fera à la B épublique par fon igno*. 
rance* Mais revenons aux: Aflêm- 
blées. 

D’abord que le Monarque eft clû,' 
on bat "aufll-tôt le Tambour, pour 
-faire afi'embler le peuple. On vient 
de toutes parts le féliciter fur foa 
avènement à la Couronne. On flé- 
chit le genouil devant lui , & on lui 
baife la main , pour marque de ref- 
peét & de foumifljpn. C’eft dans 
cette occafion que les flatteurs fe 
donnent carrière. Ils viennent lui 
débiter leurs éloges , ou plutôt leurs 
menfonges avec une adrefle noerveil- 
Jeufe. Ils lui font entendre que les 
hommes n’ont été que lesinftrumens 
de fon éleélion , & qu’elle eft évi- 
demment l’ouvrage des Dieux : qu’- 
elle a été annoncée & confirmée par 
■plufieurs prodiges manifeftes ; qu*U 
■n'ji pas plu la nuit précédente : que 

Les 
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Dôgues ont ahboyo au lever de 
^ .Aurore i que quand il ejîforti de fà 
cliamlre , Les mouches &' les mouche- 
rons Je font attroupes pour voler de- 
vant lui : & beaucoup d’autres mer- 
veilles de cette nature , que l’on ré- 
pand enfuite dans le public^ de bou- 
che ou par écrit , &c que l’on can- 
firme da'ns les Harangues. Le Mo- 
narque a foin de faire a tous ces Pa- 
negyriftes des préfens , qu il avoit 
déjà préparés. Mais il a des égards 
particuliers pour ceux , dont les fla- 
teries ont été les plus cutrees.^ Ils 
reçoivent des récompenfes beaucoup 
plus grandes que les autres. Jamais 
iis ne quittent le Monarque , que 
pour aller occuper quelque Dignité 
dans les Provinces. Ils ont un pou- 
voir entier fur foaefprk. Iis fçavent 
âller au - devant de toutes fes volonr' 
tés , & lui procurer tous les plaifirs 
qu’il peut fouhaiter. Eft-il difficile 
de croire après cela , qu’il dépende 
d’eux d’avancer, ou de perdre les 
autres ? C’eft pourquoi on ne peut 
pas efpérer de vivre heureux , * 
moins qu’on ne leur faffe exaéle- 
ment k Cour, qu’on ne -nietr 


Digitized by Google 



DESSOLIPSES.Ch.XIV. i8i 

te tout en ufàge , pour mériter leur 
proteélion. 

Pour ce qui regarde les AlTem- 
blées particulières, elles fe tiennent 
tous les cinq ans, & l’on choifit à la 
pluralité des voix un Député , pour 
en porter les délibérations au Mo- 
narque. L’on fe donne bien de gar- 
de d’y rien aigrir, qui puilTe retom- 
ber fur lui. Et l’on ferme les yeux 
fur les abus & les défordres publics, 
parce que de vouloir les réformer , 
ce feroit en quelque façon accufer 
fa conduite. Tous ces Députés des 
Affemblées viennent donc de tous 
les Royaumes & de toutes les Pro- 
vinces de la Monarchie , & fe ren- 
dent dans la Ville Capitale. ( 2 ) Ils 
■apportent chacun au Monarque des 
préfens magnifiques, pour lui témoi- 
gner leur refpeél & leur dévoue- 
ment. Quand il dorme audience aux 
principaux d’entr’eux dans fon Ccm- 
feil fecret, quoiqu’ils foient envoyés 
uniquement pour demander une Af- 
femblée générale par les raifons- mê- 
mes les plus prenantes , ils ont grand 
foin de ne. fe pas expliquer. La 
moindre propofi don, qu’ils en fe- 
; roient 
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toient diredement ou indireftement, 
leur attireroit infailliblement l’indi- 
gnation du Monarque’, à qui ces 
fortes d’Alfemblées font toujours 
ombrage. Et fi le Monarque ufant 
de rufe , & d’adrelfe pour connoî- 
tre leurs fentimens, vient à les prefi 
fer de fe déclarer , ils nient opiniâ- 
trement , qu’il foit befoin d’aucune 
Aflcmblée générale ; ils aflurent au 
contraire , qu’il n’y a point d’Etat 
plus florifiant & mieux réglé , que 
la Monarchie , puifqu’elle eft fous le 
Gouvernement d’un Prince, dont la 
fagefle & la prudence furpaflfent cel- 
les des hommes & des Dieux -mê- 
mes. Ils lui fouhaitent les années de 
Nefior , & le prient de terminer dans 
la fuite toutes les affaires par fa feur 
le autorité , & fans le fecours des 
Affemblées générales. Voilà à quoi 
' aboutiffent ces Affemblées , & tous 
les biens qu’elles produifent. Cer 

f jendant afin qu’on ne dife pas , que 
es Satrapes ayent fait tant de dé- 
penfes , & fe foient donné tant de 
mouvemens pour rien , on traite de 
quelques affaires peu importantes; 
on délibéré , par exemple , avec un 

grand 
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grand férieux en préfence du Mo- 
narque , (3) Jî les mouchoirs dejîinés 
à certains ufages , feront par la fuite 
de lin ou de papier dans les Villes : Jî 
les marmites doivent être de cuivre 
ou de fer : Jî quand on fe trouve en 
voyage à cheval , ^ que lenvie 
prend de faire de l’eau , il ejl plus 
fiant de Je fervir d^une éponge , que 
d’une bouteille : & plufieurs autres 
femblables queftions , qu’il feroit 
trop ennuyeux de rapporter ici. En- 
fin les Satrapes , après avoir pris 
un Aéle des Conclufions , figne du 
Monarque , & muni de fon fceau ■, 
retournent dans leurs Provinces. Ils 
promettent en arrivant de grandes 
nouvelles : Chacun eft dans l’inv» 
patience d’en être inftruit , & on 
célébré leur retour par des réjouif- 
fances publiques. Telles font les Af- 
■femblées des Solipfs. 

Pour ce qui eft des Conférences ; 
rien n’eft plus fréquent dans la Cour 
du Monarque. Elles fe tiennent, 

{ jour ainfi dire , nuit & jour , & 
es Grands n’y font pas toujours ad- 
mis. Il V en a auftl de deux fortes , 
les grandes & les petites. Celles- ci 

, fe 

I 
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fe tiennent prefqae tous les jours } 
& les autres trois fois la femaine. 
(4) Dans les grandes les Satrapes 
avec leürs premiers Officiers vien- 
nent rendre compte au Monarque 
des Provinces fur lefquelles ils ont 
infpeftion , fuivant les avis qu’ils 
reçoivent des Gouverneurs , & trai- 
tent de toutes les affiiires qui les re- 
gardent. Dans d’autres jours tous 
les Satrapes de la Cour s'aflemblent 
& prennent les réfolutions & les 
moyens les plus convenables , pour 
la confervation de tous les Royau- 
mes , qui font fous l’obéiflance du 
Monarque. L’unique but qu’on fe 
propofe dans toutes ces Conféren- 
ces, c’eft d’étendre la Monarchie, 
& d’élever le Monarque , en faifant 
gouverner fous lui des Magiftrats 
fans lumières. Lorfqu’il y en a quel- 
qu’un à nommer , le Monarque de- 
mande en apparence le fuffrage des 
Satrapes; mais il le fait d’une manie- ^ 
re à les miettre dans la néceffité de 
fuivre Ton avis; car pour faire agréer 
fon choix , il a coutume de préve- 
nir l’ A (Temblée par ce difeours. Fe-' 
itérahles Cr Jinélss Satrapes ^ tel 

Rojau-^ 
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Royaume, telle Province ont bejbin 
d'un nouveau Lieutenant Cf d’un 
nouveau Gouverneur, Perjonnè n’eji , 
à mon avis ^ plus propre à remplir 
ces Charges ^ que Dorius -Cf Dori- 
dontius. Cependant avant de Les 
dioijir , je fuis bien aife d* avoir vo- 
tre approbation. Alors les Satrapes 
bailTent la tête , comme le Renard 
de la Fable devant le Lion , & fout 
crivent fans aucun examen. Ils font 
l’éloge de Dorius , qui ne mérite 
pas même d'être Palefrenier, & s’é- 
tendent enfuite fur les louanges du 
Monarque, lia parlé avec Jupiter ^ 
ou Jupiter a parlé par fa bouche : 
fa prudence ejî toute divine : rien n'ejî 
plus fage , que fes avis. C’eft ainfi 
qu’ils fe laiffent mener , comme par 
le nez , pour favorifef les delî'eins du 
Monarque : Dorius eft fait Gouver- 
neur de Province. Il fe décralfe 
( mais en vain ) & quitte le torchon 
de la Cuifine, pour aller remplir fa 
nouvelle Dignité. Les Gouverneurs 
des Provinces & des Villes fe con- 
duifent par proportion de la même 
maniéré, & avec les mêmes vues 
dans l’éieéfion de leurs Officiers, 

Voi. 
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Voici en quoi confident les grande» 
Conférences. 

Pour ce qui regarde les fécondés 
ou les petites , elles fe tiennent dans 
la Cour du Monarque , comme dans 
les autres Cours des Provinces , en 
préfence des Lieutenans & des Offi- 
ciers , qui font commis par le Mo- 
narque, ou par les Gouverneurs. On 
n’y régie que ce qui concerne la ta- 
ble 6c le menu détail de la Cour : par 
exemple , s’il faut mettre fur la table 
autant de boiffons différentes que de 
mets : Jî l'on doit fervir à d'autres 
qu'au Monarque ^ certains mits ejc- 
quis : Ji l'on prolongera le tems du 
diner ou du fouper : fi i*on fe cou- 
chera pour manger à la maniéré des 
Anciens : fi Von fera repaffer les 
Coâteaux tous les trois mois : ainfi du 
reflet 

Je ne veux point ici paffer fous fî- 
lience une affaire qui méritoit d’être 
terminée dans une Affemblée géné- 
rale , & qui cependant ne l a été que 
dans une particulière. Les (a) Peu- 
ples de ,'ancejiane «voient envoyé 
est Sicile, Députés au Monarque i pour 

lui demander la pérmiiîion d’aller 

pren-. 


fa) Dû 

Catane 
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prendre de l’eau vive dans un Puits 
voifin , parce que l’eau de Marêts' 
qu’ils avoient bue jufqu’aiors , étoit 
Jort défagréable & les incommodoit 
beaucoup , furtout pendant les cha- 
leurs de la Canicule. Le Monarque 
leur refufa-, cette permiflion , 5c fut 
applaudi, de tous les Satrapes , qui 
étoient préfens. Les Députés firent 
de nouvelles inftances avec beau- 
coup de foumiflion ; mais il leur fit 
répondre,; Que leurs Ancêtres a- 
voient toujours bû de cette eau de- 
puis plufieurs fiécles ; que bien loin 
' d’err être morts , ils n’en avoient pas 
mtrné été malades, 5c qu’ainfi il fal- 
loit qu’ils les imitalTent dans leur 
force 5c dans leur patience. Un 
d’entrë'eux , nommé Monacujîus j 
indigné d’un refus fi injufte, fit fur 
•le champ cette piquante repartie-; 
‘Il faudtoit , dit-il . aujUi que le Mo” 
[n..rque fuii4t l'exemple de jes Préîèccf^ 
jiurs.. Aucun d’eux ne i’ejl jamais 
nourri de bouillons ^ de confommés 1 
préparés à grands frais , tir ils n’ont 
-pas laijfé de vivre fort long * tems': 
.s’il fuit tant de dépenfes par iiü^ 
doit -il avoix. ajjâ% de.dtu'tté 
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mvers [es Sujets , pour ne leur pas 
permettre de boire de l'eau vive , qui 
ne leur coûtera , que la peine de Pal- 
ier chercher. Le Monarque ne tar- 
da gueres à être informé , & à tirer 
vengeance d’une réponfe fi hardie. 
Monacujîus fut aulTi-tôt condamné 
au bannifl'ement , & les Sancefla- 
niens n’obtinrent ce qu’ils deman- 
doient ^ qu’après fa mort ; parce que 
alors le Monarque n’avoit plus au- 
cun fujet de conferver fon .relTen- 
timent. 

remarques. 

i ' 

* ( I ) St. ^nace ne fixa point (îe tems 
ïharqué , pour les Congrcgations géuc- 
rales. La fécondé Congrégation au con- 
traire fit un Decret , par lequel elle or- 
donna, qu’on.ia tînt de fîx ans en fîx ans. 
Un certain Pere vint à la. traverfe , &,fon 
oppolîtion fit changer le Decret en celui- 
ci , que les Procureurs des Provinces szC- 
fembleroicnt tous les trois ans, pour rér 
foudre , fi les affaires demandoient , qu’on 
convoquât une Congrégation generale. 
Les Peres de cette Congrégation furent 
trompés dans leur efperance , car ^on nte 
‘remédia à aucun mal par ce moyen. Les 
Procureurs ne tomberont jamais d -accord , 
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qu’il Toit néceflàire d’alTembler une Con- 
grégation générale , pour faire leur Cour 
au Général, qui avec Tes Aiïiftans, n’a 
d’autre foin que d’en empêcher la convo* 
cation. Marianat chap. 15. 

(z) On envoyé, dit Marianayà des Col- 
lèges beaucoup de préfens confidérables à 
Rome pour le Général , afin de gagner fes 
bonnes CTaces ; & il eft à craindre qu’à la' 
fin les Charges de la Société ne devien- 
jtent vénales. 

( 3) Il veut faire entendre par là , que la 
plupart de ces Aflêmblées générales n’a- 
boutiflênt qu’à des bagatelles. 

(4^ Nous avons déjà dit qu’il y avoic 
un Àififlant pour chaque Royaume. Les 
Provinciaux 8i les Redeurs de Ion dépar- 
tement ont foin de l’informer de tout c© 
qui s'y paflè, & il en rend compte au Gé- 
néral dans les tems marqués. 


CHAPITRE XV; 

UAdreJfe des Solipses pour 
étendre leur Monarchie^ 


Ous avons déjà dit , que le» 
' Se/ tp/èi’ n’a voient d’autre but 
dans tout ce qu’ils faifoient, qued’é-' 
tendre la Monarchie , & d’élever le 
Monarque» Pour cela , il n’y a point 
I d’ar- 
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d’artifice qu’ils ne mettent en ufage. 
S'ils .découvrent quelque chofe cîé 
bon dans les Coutumes des Etran- 
gers , ils fe l’approprient auffi-tôic 
de telle maniéré qu’ils ne veulent en 
être redevables qu’à eux-mêmes , fe 
faifant gloire d’en être les Auteurs. 
La même chofe fe pratique aulfidans 
leurs Collèges , où ils ont l’effronte- 
rie de débiter en leur nom plufieurs 
Doélrines , qu’ils ont pillées ou cO’- 
piées dès Européens & des Afiati- 
ques. C’efl ce qui fait qu’on voit 
parmi eux tant d’Ecrivains , qui naifi 
lent corrime les Champignons. Et 
s’ils .donnent quelques Ecrits de leur 
Chef, ils fbnt auffi fertiles en Pa- 
radoxes , que la Mer l’eft en Coquil- 
lages.' Un de leurs Loéleurs ayant 
voulu réfoudre une queftion nçu- 
vçlle, qu’il fe glorifioit d’avoir trou- 
vée , fit perdre une année entière 
à fes Ecoliers , pendant laquelle il 
examina,^ La barbe d'un Chat était 
de même efpéce avec la trompe d*un 
Eléphant. Et quand il en donna la fo- 
lution , il joignit à la fuite un petit 
Traité problématique , qui avoir 
pour titre , Des anciçns Héros rjiétçt- 
^ mor- 


N I 
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morphofés en Guêpes ^ afin qu^en com- 
battant avec les Géants , ils eujfent 
l'avantage de ne pouvoir perdre leurs 
javelots. Mais reprenons notre fu- 
jet. 

Le Monarque fait fa rdfidence à 
(a) Pricantibur , & n’en fort jamais , ^a) 
que pour s’aller divertir dans quel- me, 
que Maifon de plaifance des envi- 
rons. C’eft pourquoi il ne fait jamais 
h vifite de les Royaumes. Mais il y 
envoyé (b) des Lieutenans revêtus 
de fon autorité. Ce font le plus fou- Viiîteurs* 
vent des hommes de néant , plus pro- 
pres à brouiller les affaires , qu’a les 
régler. 

Les Villes des Solipfes , non plus 
que leurs Royaumes & leurs Provin- 
ces , ne font pas contiguës les unes 
aux autres i (i) Mais elles font ré- 
pandues parmi les Provinces des 
Princes étrangers. Elles font quel- 
quefois au milieu de leurs Terres. 

Et c’eft en quoi ils font admirer leur 
adrelfe de fçavoir fe faire un rempart 
des Villes étrangères , & d’être au 
milieu d’elles , comme dans une é- 
chauguette , tout prêts à faifir une 
occafton favorable de s’en rendre les 
I 2 maî- 
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nuîtrcs. Jufqu’ici ils font heureufe- 
ment venus à. bout de leur deflein,, 
&. à peu de frais. Il n’y a pas de dou- 
te., qu’ils .ne l’exécutent dans la fuite 
avec la même facilité , fi les Princes 
ne fe tiennent fur leurs gardés , & ne 
prennent des mefures pour détour- 
ner la fervitude dont, ils font mena- 
cés., Mais on peut efpérer que cet- 
te Monarchie , qui eft déjà , pour 
ainfi dire, mife en pièces , nefubfi- 
ftera plus .alors. Une telle fituatior» 
eft bien! favorable aux efpions , qui 
ont connoiffance de tout ce quic fo 
paife non feulement dans l’étendue 
delà Monarchie, mais même-chea 
tous les Princes voifins , &: en don- 
nent avis.au Monarque par desCou- 
riers fecrets. Enforte que ces Prin- 
ces-mêmes n’ont pas de nouvelles 
plus certaines de ce qui arrive chez 
eux , ou ailleurs , que celles qu’ils 
reçoivent du Monarque. Il a de tous 
côtés des Emiffaires adroits» qui/a- 
vent s’infinuer dans l’efprit des Prin- 
ces , & pénétrer jufques dans leurs' 
Confeils les plus fecrets. Ils les tour- 
nent , comme ils veulent, à la fa veur, 
de la réputation qu’ils fe font faite de 

per- 
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perfonnes fages & prudentes ; & fous 
le beau titre d’amitié , ils leur per- 
fuadent de devenir les Sujets '& les 
•Efelaves de leur Monarque. Les 
'Solipfes fe feroient rendus par ce 
moyen , les maîtres de tout Uni- 
vers, fi leur trop grande paflîon de 
dominer n’eût arrêté le cours de 
leurs heureux progrès. Les Princes 
•s’en étant aperçûs , pendant qu’il é- 
toit encore tems d’y remédier, fè 
mirent fur la réferve , fermèrent peu 
■à peu l’entrée aux Emifl'aires, & pour 
Te dégager honnêtement du Monar- 
que, pretextérent,qu’ils ne vouloient 
•pas abufer des grâces d’un fi grand 
Êrince. ‘Ce changement recula "de 
(beaucoup des deüëms des SoUpfe^, 
Le, Monarque en fut indigné, mais je 
l’avertis en fecret, de ne pas faire -é- 
<clater fon relfentiment ; que les E- 
■miflaires étoient des gens téméraires, 
& prêts à tout entreprendre *; qu’il 
leur feroit aifé de foulevcr tous les 
•Princes voifins qui venant à fondre 
>fur la Monarchie , la détruiroient , 
ou l’aflToibliroient extrêmement: Que 
d’ailleurs’les artifices àesSolipfus n'é- 
toient que trop connus chez les E- 
I 3 ' tran- 
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trangers, & que leurs flateries Sc 
leurs rufes les y avoient rendus fort 
méprifables. ( z) , lui dis- 

je , prendre un meilleur parti f J'ai 
un Confeil à vous donner , je m'of- 
fre à en tenter l'exécution. Èmbraf- 
fe\ l’Evangile des Chrétiens ^ ù" à 
l’exemple des autres Rois &r Monar- 
ques , mettes - vous avec votre peu- 
ple &' toute votre Monarchie fous la 
proteRion du Pontife de Rome. A 
ces mots , il m’interrompt avec un 
regard funefte ; Un Monarque des 
Solipfes , dit - il , peut-il fans déroger 
' à fa Dignité , chercher la proteRion 
d'un autre Prince , lui qui veut lejt 
foumettre tous à fon Empire ? Je 
fuis cependant prêt ^ continua - 1 - il , 
de donner au Pontife Romain le pre^, ' 
mier rang après moi j & de l'honorer 
du titre d'Ami £r d' Allié , pourvâ 
qu'il veuille accommoder fon Evan- 
gile aux Loix politiques des Solipfes : 
à ces conditions , je ne refufe pas 
de figner un Traité , je lui en- 
voyerai une AmbaJJade , s’il me la 
.demande auparavant avec le refpeR 
&* la foumijjîon convenables. Il a- 
voit encore bien d’autres chofes à 

me 
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me dire , mais une fâclieufe toux i’o- 
bligea d’en demeurer là, & de mon 
côté , fon difcours m’avoit mis dans 
une telle agitation , qu’il me fallut 
fortir , pour fatisfaire à quelques né-, 
ceffités preflantes ; mais étant reve- 
nu une heure après , PuiJJànt Mo- 
narque , lui dis-je y fai de meilleurs 
avis à vous propofer. Quelle récorri- 
, penfe me donner e\- vous ^ Jî je mets 
le Pontife Romain au rang de t>os 
Sujets ? Aufli-tôt fe réveillant, com^ 
me d’un profond fomraeil , & pouf- 
fant un grand éclat de rire , La fé- 
condé place de la Monarchie , tarit 
que je vivrais , dit- il, (d’là première, 
après ma mort, faimerois mieux , 
lui -répondis- je , à préfent-les têtes de 
millef délateurs., que des efpérances , 
&■ des prétentions Jî incertaines. Mais 
je ne veux pas que mon avis coûte 
du fang à perfonne. Que ces malheu- 
reux vivent , pourvu que ce- fait pour 
votre bien. Peut-être que quelque jour 
les jlateurs rentreront aujji en eux-mê- 
mes. Voici donc ce que fai à vous con- 
Jeiller. Vous ave\ dans votre Cour. a 
Ls" dans tous vos Etats un nombre in- 
' . . fini 
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Jini de perfonnes confommées dans l*art 
de feindre , de diffimider de men- 
tir. Que n*en envoyer - vous à Rome 
quelqu’un ^ qui ait L’adreJJ'e de s'intro- 
duire dans les Palais (a) des Grands , 
qui s acquierre la réputation ^d’homme 
fage &' prudent, qui pour fe faire tout 
■à tous i fajfe extérieurement profeffon 
de la Religion de jESVs CnmsT^ fans 
renoncer dans le fond de fon cœur à celle 
des Solipfes, ^ qui s accommode à tou- 
tes fortes de Seaes. Si quelquefois il ejt 
obligé de donner fon fentiment par écrit, 
qu'il ait grand foin d examiner de quel 
'coté panche le Sacré Sénat , & de s'y 
.conformer, quoi qu’en puijjé fouffrâr Ifl 
vérité. Gette complaifance le mettra en 
réputation, (jr le fera regarder comme 
v.n homme d'une érudition profonde. 'Il 
iui fera facile enfuite dêtre admis au 
nombre des Grands , &* par les mît- 
mes artifices il pourra enfin parvenir 
au Pontificat : f cela arrive j comme 
je en fais point de doute ^ l'Eglife de 
■Rome n ejî ~ elle pas foumife à votre 
Domination r Mais afin que VE-mif- 
faire ne vous trompe pas , faites - lui 
jurer ePtéord deux chofis ,favoir',que 
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Jï îk: qi/il fera revûtu de la Dignité 
de Grand , il vous informera exaBe-^ 

'ment des defeins les plus fecrets du Sa^ 

<ré 'Sénat J quelques Sermens qu’il puijfe 
avoir faits de gai'der le filence; que 

quand il fera fur le Siège Pontifical ^ 
il ne ceffera pas de fe reconnoître votre. 

Sujet, y oilâ Favis dont j’avois à vouv 
faire part. C’ejî à tous de prendre 
tel parti qu'il vous plaira. Un fi beau 
projet l’avoit mis au comble de la 
ioye. Il m’embrafla & me promir 
rimmortalité. Le lendemain il fait 
aflfembler les Satrapes , & leur prn- 
pofe le deffein qu'il a voit formée 
Chacun y donne les mains avec um 
applaudiflement univerfeL Tout re- 
tentit des louanges du Monarque- 
Sa prudence ejî admirable y fa péné- 
tration toute divine, Qefi un Dveu„ 

Enfin on choifit (a) Salinus Gevilo-r (;{) feam 
' Jius pour aller à Rome^ & pour faire de Lugom 
réufîîr certe grande entreptife. C’é- 
tok un homme à toute main , difpo- 
fé à tout faire à tout dire , & a 
jouer toutes fortes de perfonnages ^ 

€n un mot , de la trempe qu’il fal- 
lok , pour bien conduire une telle 
■ I5: a£- ^ . 
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affaire. On lui donna pour Compa- 
gnons , ou plutôt pour efpions , a& 
(a) Les ( a ) gens de la lie du peuple , ven- 
Laicsou dus au Monarque , & qui dévoient 

les Go- l’inftruire de toute fa conduite, 
adju- 

REMARQUES. ■ 

relsdela 

Société.: (O Ce Chapitre eft plein d’adreflè.NoBS 

y voyons fous un feul point de vue tOKS les 
artifices J dont fe fervent les Jéfuites, pour 
parvenir à cette Grandeur qui fait l’unique 
objet de leurs délits. Il falloir pour cet 
effet s’attirer l’eflime des hommes. C’cft 
ce qui les a portés à s’attribuer tout ce 
qu’ils ont pu trouver d’excellent dans les 
autres , Ibit pour leurs Conjiitutions , Ibit 
pour les Sciences. Ils ont ébloni le Pu- 
blic par une infinité de Volumes , qui 
font fortis de leurs Plumes lut toutes fortes 
de matières. Mais la plupart de ces Li- 
vres ne font qu’un amas de vols & de lar- 
cins , dont ils feibnt fait honneur. Ceux 
dont ils font les véritables Aute,urs , fê 
font aifément reconnoître. L’orgueil & 
la luffifance en font le principal caxaâere, , 
Es alfedent toujours de donner à leur fliLe 
un air de nouveauté , par lequel ils 
croyent s’élever au-deiïlis des autres Ecri- 
vains. Ce qui les fait fouvent donner dans 
des bizarreries ridicules. Us fe croiroient 
confondus avec les efprits ordinaires , s’ils 

traî- 
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traitoient les matières d’une mgniere fim- 
pie & naturelle. Il leur faut des expref- 
fions & des tours tout nouveaux > des Ti- 
tres magnifiques , tels que celui de * l’I- * Imago 
mage du premier Siècle • Ne s’attend-on primi 
pas après un fi beau titre , à trouver dans faeculi, 
un Livre l’humilité , la patience & la 
douceur des Apôtres & des premiers Chré- 
tiens ? Rien de tout cela. L’orgueil & la 
préfomption y régnent depuis le commen- 
cement jufqu’à la fin. C’eft un flile fleuri r 
Ce font des expreffions élégantes , dont 
la vérité a rarement befoin. C’eft un 
tifiû de Panégyriques & de dilcour#rele- 
^és , de Poèmes choifis , d’emblèmes 8c 
de devifes impertinente's en l'honneur dfe 
la Société. 

Tels font la plupart des Livres des Jé- 
thites. Ils s’embarraftènt peu du folide , 
pourvu qu’ils piiiflent ébloüir le Leéleut 
par une apparence trompeufe. Leurs his- 
toires & leurs relations font autant de Ro- 
mans , où les régies de la vrai-femblance' 
font merveilleufement bien obfervées , tel- 
les que font ces Lertrer édifiantes datées de 
la Chine , & écrites a Paris. Us s’imaginent 
qu’on doit croire tout ce qu’ils avancent , 
quand ils le font avec eftronterie fit f r» 
preuve. Avec quelle fnffifance , avec 
quelle hardiefte le P. Ltdlemant dé'oite- -il 
fes impertinences dans le Livre intitulé 
VEfprit des nouveaux Difciples’àe St. Àuf- 
gufiia. f Les plus grandes calomnies y font 
I 6 avan^ 


Digitized by Googlc 



ioo LA MONARCHIE 

avancées fans le moindre fondement. Toirt 
ce qui eft appuyé du témoignage du Comte 
de .... ou de la Marquife de . . . lui paroit 
înconteftable. Il badine , il plaifante fur 
les chofes les plus férieufes. Il ne combat 
fes Ennemis , que par des Sophifmes , quf 
ne peuvent abufer que des elprits entière-!- 
ment aveugles. Il triomphe , quand le 
paffage d’une Lettre , dont il eft lêul gar 
tant , lui a fourni l’occalîon de mettre 
quelques injures , ou quelques railleries 
dans la bouche de fes Interlocuteurs. Il 
s’applaudit , il eft au comble de fa joye, 
quanib il a trouvé lieu de comparer Mr» 
Arnauld 6c le P. Quefnel à Luther & àCaZ- 
^in. 

Cependant cePerea ofe fe flatter de l’ap- 
probation de tous les Catholiques, dans 
un Avsrtijfement , qu’il a mis à la tête dtt 
quatrième Volume de fon Livre. Le (hor 
frin qu’il a paru caufert dit-il , aux Parti'- 
fans de l’Héréfie , a convaincu l’Auteur , que 
fon travail avait fait une partie du fruitqu’il 
en avait efpsré. Quel orgueil ! quelle 
préemption ! 

De tçls Ennemis , que le P. Lallemant^ 
ne font gueres redoutables , du moins par 
leurs Ecrits , à ces prétendus Partifans de- 
l’Héréfie. Le mépris des Jéfitites pour les 
Auteurs & pour les Livres , bien loin d’en 
diminuer le prix & la réputation, ne fer- 
vent qu’à exciter la curiofité du Public , 6c 
à leur procutex plus d’admira^teurs. Quels 


Digitized by 



DES SOLIPSES. Ch. XV. ioï 

c-Ioges ne donneroient*ils pas aux Ouvra-^ 
£es de Port-Kqycd , s’ils cioien: Ibrtis d^ 
leur boutique î 

( I ) Les Jéfuites font répandus dans tous 
les Royaumes , & dans tous les Etats des 
Princes. Ce qui leut eft trés-fiavorable ^ 
pour être inftruits de tout ce qui s’y pafle, 
& pour en donner avis à leur Général. Et 
il y a descirconftances où ces Princes doi- 
vent les regarder comme leurs plus danger 
reux Ennemis. 

( 2 ) MelchJor lachofer ne feint d’avoir 
donné ce premier confeil au Géjiéral , que 
pour avoir occalîon de faire connoître foit 
ambition , & le delTein qu’il a de s’élever 
au - deflus du Pape meme. Il ne peut 
entendre fans chagrin , qu’on lui pro- 
polê de s’attacher a lui , & de fe mettre 
fous fa protedion. Quelle joye au con- 
traire fait-il éclater enfuite , quand il s’i- 
magine avoir trouvé le moyen de fe l’alTu- 
jcttir ? ^ , 

Ce moyen étoit de produire à la Cour 
de Rome quelque habile Jéfeite qui fqûtr 
joindre à la fcience beaucoup d’hipocrifie.. 
Ces beaux dehors n’auroient pas manqué- 
de prévenir le Pape .en fa faveur. Il au- 
roit été élevé à la dignité de Cardinal , &■ 
en foutenant jufqu’à la fin le perfonnage 
d’Hipocrite y on auroit pu jetter les yeux 
fur lui pour le mettre fur le Siège Ponti- 
fical. 

Kous ne devons pas croire que ce foît 

ï 7 m- 
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Mekbior qui ait donne au Général un con- 
feil fi oppofe à fon caradere. C’eft un arti- 
fice dont il fe fert pour donner à connoî- 
tre que le Général a eu un tel dcncin,& que 
le Jéfuite qu’il choifit pour faire rcuGir 
cette grande entreprife fut Jean de Luge» 
Selon le portrait qu’il nous en fait , c’é- 
toit un homme fort propre à fe charger 
d’une telle atïàire. Le Pere SotueFen parle 
cependant d’une maniéré bien différente 
dans la Bibliothèque des Ecrivr^ins de 
la Société; mais il rapporte des chofes 
fi finguliéres fur fon peu d’ambition & (ur 
fon détachement , qu’il paroît plus (Phi- 
pocrilîe , que de fimplicité dans fa con- 
duite. 

Jean de Lugo Efpagnol’naquit à Madrid 
le vingt-cinq Novembre 1585. Il fe fit 
Jéfuite malgré fon pere le 6. Juillet 1 60 j. 
Il fut envoyé à Rome , pour y enfeigncc 
la Théologie , après les grands progrès 
qu’il avoit faits à ValladoUd. Il la profelïâ 
pendant vingt ans avec beaucoup de ré- 
putation. Car il entendoit à fond la Scho- 
lartique : il choifiHbit bien les opinions 
qu’il foutenoit brièvement & clairement. 
Il s’attachoit uniquement à fon emploi, 
fans s’amufer à faire la cour aux Cardi- 
ïiaux , & à fréquenter les Ambaffadeurs. 
1! nç fongeoit point à publier quelque 
chofe ; mais on lui ordonrra de le faire, 
& fon vœu d’obéifîance ne lui permit pas 
de réufiet. Il dédia un de fês Livres à Ur- 
V - bain 
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bain Vlir. qui le fit Cardinal le 14 Décenr- 
bre 1643. 

Voici ce que le P. Sotuel conte de fin-» 
gulier liir fon fujet. 

Il fut créé Cardinal fans avoir été aver- 
ti , ni fans avoir eu le moindre foupçon 
que le Pape eût ce defiêin. En ayant 
appris la nouvelle , il en fut prefque conf- 
terne , & il ne fit point au Porteur les pré- 
fens ordinaires. Il allégua pour railbn , 
que cette nouvelle lui ctoit dcfigréable, 
& il ne voulut point que le Collège des 
Jéfuites donnât des ma-ques de joye, ni 
des vacances aux Ecoliers. II regarda com- 
me fon cercueil le carolTe que le Cardinal 
François Barberin lui envoya , & lorf* 
qu’il fut au Palais du Pape , il déclara aux 
Officiers , qui fe préparorent à Tbabilltr à 
la Cardinale , qu'il vouloit avant toutes 
choies reprc Tenter à fa Sainteté , que les 
vœux qu’il avoir faits en tant que JéfuitCjlui 
défenJoîent d’accepter le Chapeau de Car- 
dinal On lui répondit que le Pape l’a- 
voit difpenfé de ces vœux - là. Les dif- 
penfes , repliqua-t-îl , laiflent un homme 
dans fa liberté naturelle , & fi l’on me 
lailTe jouir de ma liberté , je refuferai 
toujours le Cardinalat. 11 fallut donc* 
qu’on l’introduifît auprès du Pape,, Il lui 
e.xpofa fes raifons * & lui demanda , fi Sa 
Sainteté lui commandoit, en vertu de 
la faînte ol^éilTance , d’accepter cette Di- 
gnité. Le Pape lui répondit , qu'oai , & 

alors 
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alors de Lugo acquielça humblement, ^ 
bailTa !a réte pour recevoir le Chapeau* 
La Pourpre ne l’empécha point de rete- 
nir toujours auprès de lui un J^fuite, com- 
me un témoin perpétuel de fes adions. Il 
s’habilloit & deshabilloit lui - même. Il 
n’y avoit point de tapifferies dans (ba 
Palais, & c’ctoit une efpéce de Sémi- 
naire. 

^ Je laiflê aux Ledeurs à faire fts réfle- 
xions fur ces deux Portraits difFérens , & à 
juger quel eft le plus croyable de Mëlchiot- 
lachofer ou de SotueL 

CHAPITRE XVL 


Ce qui arriva après le départ de 
Salinus. 

D Epuis le départ de Salinus pour 
V Europe , le Monarque & les- 
Satrapes étoient dans des inquiéta^- 
des continuelles. Ils appréhendoient 
tjue l’entreprifc n’^éehoüât , ou que 
Salinus ne fe moquât d’eux , quand 
il feroit élevé au Pontificat* Leur 
crainte n’étoit pas fans fondement. 
C’étoit une ame vénale , fans foi & 
fims honneur , à qui les menfonges- 
& la diifimulation ne coûtoient rien , 

quand. 
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ijuand ils s’agilToit de plaire. Pendant 
quon étoit dans ces allarmes , on vit 
arriver de tous côtés des Boulfon» 
qui tâchüient de faire admirer les 
bons mots qu^ils avoient appris des 
Etrangers. Ils alloient tous les jours 
-dans .les Places & dans les Carre- 
fours , pûur divertir le Monarque. II 
-étoit venu parhazard dans ce tems- 
,là un Charlatan Egyptien qui s’arrê- 
toit dans la Place publique , alîis fur 
un Crocodile de bois, & qui débi- 
tok mille impertinences, au fu jet de 
Ja Lune. Il difoit qu’elle n’étoit autre 
.chofe qu’un grand fromage rond qui 
-diminuoit tous les jours , À mefure 
-qu’on .en fervoit un morceau fur la 
.table des Dieux ; & qu’on enremet- 
ttok tous les mois un autre de.la mé- 
me figure & de la même grandeur à 
la place de celui qui étoit mangé. 

Cette Fable fit tant de plaifir au De» 
Monarque, qu’il envoya chercher le lï’flesoù 
Charlatan , pour l’entendre. Il s’y i*! , 
.rendit aufil-tôt. On l’écouta, &a-^ 
près plulieurs queflions, il répondit 
.qu’il, avoir appris cette Doélrine de 
..ceux qui.étoient avec lui : que leurs 
connQÎlfances ne fe bornoient point 

là: 
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là : qu’ils enfeignoienc encore qu’il y 
avoir dans le Ciel des Campagnes 
fertiles, d’où découloient le lait, le 
heure & le miel , dont on faifoit les 
ragoûts & les firops les plus exquis : 
qu’ils étoientfur la Place , & que s’il 
plaifoit au Monarque de les faire y 2- 
nir, il entendroit des chofes inouïes, 

& merveilleufes. Aufli-tôt dit, aufli- 
tüt fait# On les amene , ils entrent , 

& font une profonde révérence au 
Monarque. C’étoient des Vieillards 
refpeélables par l’extérieur. Leurs 
vifages étoient féveres & décharnés, 
tels que font ceux des Philofophes. 
Alors le plus ancien d’entr’eux . ou- 
vrant la bouche , Vive{ heureux , le 
plus puiffant des Monarques , dit-il , 

Êr que nos Dieux , s^ib font auf[i Les 
vôtres , vous foient favorables. Nous 
avons connu par le mouvement des 
CieuXf^que vous pcnfieq à étendre 
votre Domination plus loin que n’ont 
jamais pu faire Les Géants. Nous 
voici fort à propos pour vous fecourir. 

Et fl vous vouLei nous écouter , nous 
vous foûmettrons le Royaume^ dont 
VEgyptien vient de vous parler^ Ils. 
montrent aulli-tôt de petites figures 

pein- I 
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peintes & enrichies d’or & d’argenri 
yoilà, continue le Vieillard , les Ci- 
toyens de cet heureux Royaume. 
Qu^ils font beaux ! qu'ils font ai- 
mables ! (Quelle Miijefîé fur leur vi- 
fa^e ! Il ne tiendra qu’à vous qi/ils 
foient hien-tôt vos Sujets. Ils Font voir 
enfuite des Montres travaillées avec 
beaucoup d’art , & qui fennoient 
toutes les heures du jour & de la 
nuit. Ces machines font les effets de 
notre indujîrie. Elles marquent le 
Cours du Soleil , le retardent , ù" l’a- 
vancent^ comme il nous plaît, j^d- 
mîreq par-là i’ètendue de notre pou- ■ 
voir, vous en i errc| demain l’ex- 
périence. En effet le lendemain ayant 
tracé fur un mur élevé les heures 
Polaires & les fignes céleftes , ils fi- 
rent remarquer que , quand l’ombre 
du Stile étoit précifément fur les li- 
gnes', les marteaux de ces petites 
machines fonnoient dans le même 
inllant les heures que le Cadran mar- 
quoit. Le Monarque tout étonné 
d’une telle merveille , leur demanda 
ce qu’ils fouhaitoient pour ces ma- 
chines. Rien autre chofe ^ dirent-ils , 
que la permiffîon de difeourir en pu- 

bliç 
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hlic fur le. -Royaume célejîe. Ce qui 
leur fut accordé. Et le lendemain 
tous les Ordres s’étant aflemblés, 
ils siétendirent fort au long fur la 
gloire du Roi & les Riçhefles du 
Royaume. On y jouit , difoient-ils, 
bonheur parfait» Tous les biens 
& les plaijîrs imaginables iy rencon- 
trent , ^ L’on n’y connaît aucun mal 
de quelque nature qu’il puifje être. 
C’efi de ce Royaume que nous voulons 
^ous faire Roi , Grand Monarque^ 
Jî vous ajoute^ foi à nos paroles. Des 
promefles fi flateufes ne manquèrent 
, pas.de chatQuiller l’ambition QU Mo- 
narque. Jlileur .promit de fon coté J 
j^ue quand il enferoit Maître, il leur 
jdonneroit le Gouvernement du So- 
leil,. de Ja Lune & des Etoiles & la 
direélion du teras. A.près tes con- 
ventions de part & d’autre., ces Phi- 
lofophes fe mirent à difcourir fans 
relâche & fans modération. Ils al- 
louent fouvent au-delà des bornes , 
qu’on leur avoir prefcrites. Ils dif- 
pofoient leurs Horloges félon leurs 
caprices. Ils les avançoient rare- 
ment , & les faifoient prefque tou- 
jours fonner beaucoup plus tard qu’il 

ne 


Dioitized t 



DES SOEIPSES.eH.XVI.2op 

ne falloir. Mais les Satrapes , donc 
le ventre étoit auflî rdglé qu'un Hor- 
loge , découvrirent bien-tôt la trom- 
perie. Le Monarque prefl'é de la 
faim , s’en apperçût aum. Si ces hom-i 
mes que t ous ave^ fzit maîtres du 
Soleil J des heures du tems , lui di- 
rent les- Satrapes , nous font tant 
fouffrir , as’ant que d' entrer dans le 
Ciel y à quoi devons - nous nous atten-^ 
dre J quand' nous y ferons ? Ils nous 
feront mourir par la faim'^ en pro- 
longeant les heures & par l’indigef- 
tion , en les accourciffant. Et nous ap-> 
préhendons qu’en vous repaijfant de 
l’efpérance d’un Royaume imaginai- 
re , ils ne vous dépouillent vous-mê- 
me du vôtre. C’ejl pourquoi il .ejl 
nécejfaire de rompre l'accord , Éir de les 
chajfer au plutôt dé toute' la Monar- 
chie. 

Pendant qu’on délibéroit fur ce 
qu’il étoit à propos de faire , il fe 
préfenta d’autres Philofophes , qui 
demandèrent à parler au- Monarque , 
pour lui dire des chofes <5ui feroient 
de fon goût. Le Monarque les voui 
lut voir encore. On vit entrer aufli- 
tôt des - hommes- qui.avoient- une 
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longue barbe & une grcfTe corde 
pour ceinture : ils marchoient nuds 
pieds , avoient la tête rafêe, & por- 
toient une belace fur le des. Ils fe 
profternérent aux pieds du Monar- 
que , & lui firent des préfèns fort 
fimples , qui confiftoient en figures 
de Cire , en Chapelets ^ & en pe- 
tites Images de papier toutes noires 
de fumée. Le Monarque les ayant 
vûes , Jom-ce là aujji ^ dit - il , des 
CJitc^ens du Ciel ? Qu*ils jont dife- 
reKs des prewiers ! ce font peut - être 
ceux du peuple. Me promette^ - vous 
aujji le Cid J vous autres J Ji fai foi 
à i^os difeours ? Oui ^ dirent- ils, au- 
tant qu*ü ejî en notre pouvoir , fi 
vous nous permette^ annoncer L’E- 
vangile dans vos Etats. Le Mo- 
narque y confentit , mais à condi- 
tion qu’ils ne s’attribueroient aucune 
puiflfance ni fur le Soleil , ni fur la 
Lune , ni fur les Etoiles , ni fur le 
rems. C’étoitià quoi ils penfoient 
le moins , & ils ne fçavoient ce qu’on ! 
leur vouloir dire. Le lendemain üs | 
parlèrent en prèfence du Monarque 
6c des Satrapes avec beaucoup de 
force & de prècifion fur le péché 
• . ' du I 
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da premier Homme & far la Rét 
demption du genre humain opérée 
par le fuppUce du Christ. Ils 
tirèrent enfuite l’Image d'un Crucifix. 

Ce fpeélacle ne jetta pas moins d’é- 
tonnement que -d’horreur dans l’ef- 
' prit des Selipfest Quelques-uns s’é- 
crièrent qu’ils perdoient l’efprit , ou 
qu’ils étoient des Impofteurs : que 
les premiers Philofophes avoient re- 
p.-èfenté triomphant & glorieux 
ceRbi du Ciel, qu’ils repréfentoient 
attaché à une Croix : que c’étoit fans 
doute quelque Roi fubalterne diffé- 
rent de l’autre , & qui avoir été puni 
pour quelque faute j Qu’il feroit hon- 
teux au Monarque de fuccéder à un 
tel Roi , quand même il lui feroit 
préfent- de fon Royaume. Ils eurent 
ordre enfuite de venir devant le Mo- 
narque. Ils y parurent , & parlèrent 
avec tant de jugement & de flmpli- 
cité^ qu’il jugea que les premiers 
n’étoient que des fourbes , qui cher- 
choient à s’élever , & à s'enrichir 
par leurs impoftures. C’eft pour- 
quoi il ordonna qu’on les arrêtât. 

Mais ils avoient déjà difparu , pour 
EÇ'piliis revenir, (a) Les Centonates ( a ) Les 

^ c’é- Capucins, 
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(c’étoit le nom des derniers Philofo-’ 
plies ) n’en furent pas plus heureux, 
parce qu’ils ne pou voient faire goû- 
ter à ces barbares l’éloge d’un Roi' 
crucifié. On- leur permit néanmoins’ 
^e refter dans la Monarchie, & d’y 
mandier leur vie , fans incommoder 
perfonne , pour les raifons que nous- 
dirons dans la fuite. 

RE M ARQÜE'S. 

La Scène & les Peribnnages changent' 
Sans ce chapitre. Le Monarqae & les Sa- 
trapes, dont il eft ici queftion, ne font plus 
le Général ni les Jcfuites. Ce font les Èin- 
pereurs & les Grands de la Chine , du Ja- 
pon^ & des autres Royaumes Orientaux, 
où les 'Jcfuites ont envoyé des Miffionnai- 
res. Comme le reproche que l’Auteur 
veut faire à la Société , eft un de ceux qui 
lui font les plus fenfîbles , c’eft ce ^ui 1’» 
obligé d’ufer de cet artifice ingénieux, 
pour fe mettre à l’abri de fa vengeance , en 
ne laiftant voir fon delîbin , qu’à travers 
un nuage obfcur. Mais cette oblcurité (e 
dilTipe aifémens, & l’onreconnoît que le 
lyjt de Melchîor Inchofer eft de repréfenter 
ici la maniéré , dont les Jcfuites ont an- 
noncé, & annoncent encore aujourd’hui 
ITvangile dans les Indes, 

Ce 
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Ce font eux, qu’il introduit fous le nom 
des premiers Philolbphes. La converfiom 
des Infidèles eft le prétexte qui les a at- 
tires dans ces pays éloignés. Leur vérita- 
ble intention étoit de s’y enrichir, & d’y 
fatisfaire leur ambition. C’eô dans cette 
vue qu’ils ont déguifé les Myftéres de la 
Religion, qu’ils ont foulé aux pieds les Ma- 
ximes de l’Evangile , & qu’ils ont aban- 
donné l’exemple des Apôtres. 

La’ protedion des Princes & de* 
Grands leur étoit néoeflàire. Il n’y a rien 
qu’ils n’ayent mis en ufage pour s’en af- 
fijrer. Ils leur firent beaucoup de riches 
préfens, ils leur communiquèrent les con- 
noifiances qu’ils avoient dans les Mathé- 
matiques , .dans l’Aftronomie & dans la 
Géographie. Ils difiribuérent un grand 
nombre d’Horloges , de Montres , d’Epi- 
nettes, & d’autres femblables curiofités 
inconnues à ces Peuples , & dont ils s’at- 
tribuoient l’invention. A la faveur de ces 
nouveautés ils le firent regarder comme 
des hommes extraordinaires & conlbmmés 
dans toutes fortes de Sciences. Ils obtin- 
rent aîfémem la permillîon d’annoncer pu- 
bliquement l’Evangile. 

Mais comme ils s’étoient apperçus que 
ces Peuples , & fur-tout les Grands,étoient 
d’une extrême délicatelTe lûr le fait de la 
Religion , Jt qu’ils étoient tellement atta- 
chez à leurs Superfiitions , que les Myf- 
^res, & la Morale du Chrîftanifme n’au- 
K roient 
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Toient pas manqué âe les révolter, ils s’ac- 
commodèrent à leur foiblelTe par des mé- 
nagemens criminels. Ils cachèrent le Mys- 
tère de la Croix. Ils prêchèrent Jefus- 
Chrift dans fa gloire , & eurent honte do 
parler en public de fon abailTement & de 
les fouffrances. Ils difpenferent leurs Néo- 
phites des devoirs & des préceptes les plus 
indifpenfables. 

Les Loix & les Magiftrats exigeoient 
qu’on adorât le Ciel , qu’on rendit un 
culte religieux à Confucius ■, qu’on offrit 
des libations aux Ames des Morts : ces 
nouveaux Apôtres permettoient toutes ces 
Superftitions , pourvu qu’on les regardât 
comme des Cérémonies purement civiles , 
& qu’on dirigeât fon intention au vrai 
Dieu , ou à un Crucifix caché en quelque 
endroit. Les Cenfures des Papes ne les ont 
pas fait changer de fentiment. On voit 
encore le nom du Cm. au-defllis de leurs 
Temples. . ^ ^ 

L’Eglife oblige tous les Fidcles de jeû- 
ner en certains tems de l’année , de s’abs- 
tenir de tout travail , & d’entendre la 
Melle les Fêtes & Dimanches, de s’ap- 
procher des Sacremens de pénitence & 
d’Euchariftie , du moins une fois l’année. 
Les Jéfuites laiflent tous ces préceptes à 
la volonté de leurs nouveaux Convertis. 
Ils trouvent bon qu’ils ne faifent aucuns 
jeûnes , fans même en exceptei le jour du 
Vendredy Saint. Il n’y a point de Fêta en 
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l’année où ils les obligent de quitter leur 
‘travail, & d’aflifter à la Mefle. Ils leur 
permettent de pafler plufieurs années fans 
confefler ni communier. 

Les Conciles & les SS. Peres ont tou- 
jours regardé l’ufure comme un crime « 
dont on ne devoir point entendre parler 
parmi des Chrétiens. Les Jéfuites n’en 
ont pas donné cette idée aux peuples du 
Japon 8c de la Chine , à qui ils ont per- 
mis de tirer trente pour cent d’intc- 
rct. 

Des P.îaxîmes fi commodes , une Morale 
fi aifce pouvoit-elle manquer de mettre 
les Jéfuites en réputation , & de les faire 
aimer des Princes ? L’occafion étoit trop 
belle , pour n’en pas profiter. Tout ce 
qu’ils avoient fait jufqu’alors n’étoit que 
grimaces , & n’avoit fervi qu’à apprivoi- 
fer ces peuples. L’ambition n’y trouvoit 
point fon compte f Sc l’avarice n’étoit pas 
fatisfaite. C’étoit là l’eiïentiel. Mais le 
tems perdu fut bien-tôt réparé. Ils s’ap- 
pliquèrent au Commerce. Ils trafiquèrent 
ouvertement les pierres précieufes , les 
perles , les Nègres , & toutes fortes de 
marchandifes , fous prétexte que ce com- 
merce leur donnoit plus d’accès dans le 
Japon y & plus de liberté, pour annoncer 
l’Evangile. 

Le même prétexte les autorila encore 
^ quitter l’habit religieux , pour prendre 
celui des Prêtres du pays. Ils s’oublièrent 

K 2 juf^ 



■ai6 la monarchie 

Jufqu’^u point d’entrer dans les Charge! 
de la Magiftrature. On vit dans la Chir\e 
des Jéfuites Mandarins fuperbemei^t vê- 
tus, & portés ibus un daiz. par huit hom- 
mes. De tels Emplois font-ils compati- 
i)les avec les obligations d’un Religieux , 
qui a renoncé foleranellement au Mon- 
de ? Quel étrange fecret pour prêcher la 
pénitence } Les Apôtres ne l’opt jamais 
connu. 

Ce n’étoitpas alTez : cette élévation , ce 
crédit énorme n’avoit pas encore de quoi 
!cs contenter pleinement , à moins qu’ils 
ne s’en feryinent contre leurs ennemis. 
Ils regardoient coranje tels les Vicaires 
Apoftcdiques , & les autres Milfionnaires^ 
dont lé zélé & les vertus étoient des re- 
proches perpétuels de leurs êéréglemens, 
C’eft pourquoi ils uferent de tout leur 
pouvoir, pour les perfécuter, & les détrui- 
re : ils vinrent même quelquefois à bouf 
de les faire chaflèr par les Empereurs, 
pfin de refter feuls Arbitres de la Religion, 
8f pour commettre le crime avep plus de 
Jiberté. Ce feroit ja matière de pluiîeurs 
Volumes , fi je voulois m’étendre , & 
^ire les réflexions néceflàires fiir les ex- 
cès horribles des Jéfuites dans lés Indes. Ils 
jfont rapportés tout au long dans la Mo- 
rale pratique. Paffons aux féconds Philo • 
^ophes. 

Ce font les Capucins , & les autres Mif- 
jSonnajr^s, oui le préfentent devant lé* 
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Empereurs idolâtres, pour annoncer la fo> 
de Jésus -Christ; mais d’une manière 
bien différente des Jcfuites. Ils avoienc 
appris de S. Paul , que les véritables ligne» 
de l’Apoftolat ctoient d’être irréprocha- 
ble dans fer moeurs, & dans fq conduire , do 
méprifer la gloire & les richelTcs , de louf- 
frir fans murmurer la faim , la foif , la nu^ 
dite , les perfécutions & les traverlès , de 
ne pafâ rougin' de prédier un £>ieu crucifié , 
&de préférer la SagelTe divine à la Sagefle 
du fi'ccle, 

C’eft pourquoi le'difcoûrs qu’ils tiennent 
au Monarque, eft plein d’humilité & de 
lincérité. Les préfens qu’ils lui font 
font pauvres & /impies* Ih ne fe flattent 
pas de lui faire acquérir aiféraent le Royau- 
me célefte.Ils lui cxpofent naïvement tou- 
tes les conditions , aufquellcs ceffe con- 
quête efl attachée. Ils ne dégui/ênt ancut^ 
rfe nos Myftéres. Ils ne donnent point d’at-* 
teinte à la pureté de la Morale chrétienne* 
Us ne diflimulent pas la néce/Tité de la pé- 
nitence. 

Les Maximes oppofées de ces deux ef^ 
péces de Prédicateurs engagèrent les Em- 
pereurs & les Grands à examiner de plus 
près la conduite des uns & des autres. On 
reconnut beaucoup de figc/Te , de droi- 
ture & de bonne foi dans Ics derniers , 
beaucoup de fourberie , d’orgueil & d’am- 
bition dans les premiers. C’eft ce qui 
leur a fouvent attiré de cruelles difgraces. 

Kr ^ Mais 
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Mais ils ont emprunté le (ècours des Arts 
& des Sciences, pour fe rétablir dans plu- 
fîeurs endroits, d’où ils avpient été chaf- 
fés. 

Je tâcherai d’expliquer dans le chapitre 
fûivant , à quel d elFein Me/c Aior fait ici 
relier les Capucins. 

CH APITR E XVII. 

Lettres de (a) Salinus Getiloflus. 
écrites ^l’Europe. 

I L arriva enfin des Couriers d’E«- 
ropcj que Salinus avoir envoyés 
avec un paquet de Lettres bien fer- 
mé pour le Monarque. Un tel meP 
fage ne fe Lit pas fans de grandes, 
dépenfes. Entr’atitres chofes il man- 
doit à (b) Vifionat, u qu’il étoit 
» heureufement arrivé à Rome , & 
» que fes affaires étoient en bon 
» train , depuis qu’il avoit fait exté- 
» rieurement profellion de la Reli- 
3 > gion Romaine , & qu’il avoit été 
» baptifé dans le Vatican , qu’on lui 
» avoir déjà aflîgné une des pen- 
j> fions annuelles deftinées pour l’en-. 
» tretien des perfonnes de probité , 
» qu’il palfoit pour un homme con- 

» font- 
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J, fomraé dans les Sciences ; en un 
,) mot , qu’il fe voyoit dans le che- 
„ min de l’élévation & de la fortu- 
„ ne , à moins que quelque revers 
y, ne lui vînt enlever la faveur des 
y. Grands : qu’il avoit tout fujet de 
„ rappréhender ; qu’il fe trouvoit à 
J, Rome plufieurs Solipfe^ profcrits, 
,, qui avoient fort décrié la Nation 
,> auprès des Princes de VEurope , & 
„ en avôient révélé les myfteres les 
,, plus honteux^ Ge qui les avoit 
y, tellement prévenus contre la Mo- 
,, narchie , qu’ils étoient réfolus à 
, , quelque prix que ce fût , de la ren- 
,, verfer, ou de diminuer fa puilTan-^ 
„ ce. Que dans de telles conjon- 

s, ftures , il n’avoit pas jugé qu’il 
y> fût à propos de répondre à ces 

t, calomnies , ou de les excufer , de 
a, peur de fe trahir lui-même ; mais 
y, qu’il avoit pris le parti de blâ- 
,, mer auffi les Soiipjh , d’autant 
,, plus que les Profcrits eux - mêmes 
y, appuyoient tout ce qu’ils difoient 
„ fur l’autorité de Salims. Que ce- 
y, pendant il tâcheroit de les juftifier 
y, en répandant dans le public quelque 
,, Ecrit anonime. Il rapport oit enuii- 

K 4 » te 
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5, te les principales accufations ; 
,, dont on chargeoit les SoUpfes ; 
s, Qu’ils ne fuiv oient aucunes Loix 
„ humaines , pas même celles de la 
Nature ; que tout étoit fournis au 
,, caprice du Monarque ; que c’étoit 
„ un Prince , dont la bouche n’é- 
3, toit jamais d’accord avec le cœur ; 
,, qu’il n’avoit ni fermeté , ni jufti- 
„ ce ; qu’il accabloit les perfonnes 
,, fages , & favorifoit les infolens ; 
„ qu’il mettoit toute fa gloire àabaif- 
3, 1 er les hommes de naiffance^ & de 
33 diftindion , & à élever au-delfus 
,, d’eux ceux de la lie du peuple ; 
,, qu’il laiflfoit les belles adions fiins 
J, récompenfes , & ordonnoit des 
5, fupplices affreux pour les moindres 
fautes ; qu’il n’obfervoit aucune 
33 forme de Droit dans fes Jugemens, 
mais qu’il décidoit au hazard & 
3, fans connoilfance de caufe ; qu’il 
„ n’avoit ni bonne foi ni fincérité ; 
,, qu’il alfuroit ce qu’il avoit nié : que 
, , loin de punir , il protégeoit de 
„ malheureux Délateurs ; En un 
3, mot, qu’il étoit moins le Roi , que 
„ le Tyran de fes Peuples ; qu’il pré- 
*3 tendoip faire la Loi à toutes les 

" «Nar: 
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V, Nations ; qu’il ne reconnoiflbit au- 
„ cun Mortel au-deflus de lui : qu’il 
)f afpiroit enfin à la Monarchie üni- 
,, verfelle , & mettoit tout en ul'age, 
pour y parvenir. Oh î que j’ap- 
), préhende , s’éeriok Salinus en eet 
„ endroit , qu’on n’entrevoye le but 
y, de mon voyage , & qu’on ne me 
J, punifle comme un traître ! Mais 
jufqu’ici je fuis en sûreté , parce 
,, que je me range du coté de vos 
fj Ennemis , &: que je me dcclar-e 
3 , aufil contre vous &c contre votre 
,, Monarchie. Ils difent encore que 
s, c’eft une injuftice criante de faire 
y, Ibuffrir cruellement des mifér-ables 
M pendant plufieurs années , fans' 
y, leur- en faire connoître la raifon-, 
,) dé peur qu’ils ne puiffent échap- 
33 per au fupplice par leur innocenr- 
» ce. Quoi de plus indigne ? ajou^ 
» tenr-ilSjOn en éloigne d'autres pour 
» toujours des honneurs & des 
» Charges , pour une faute léger-e 
» qu’une feule parole pouvoir 
» cer. Ce font d’ailleurs des per- 
= fonnes de mérite. N’importe» Ils 
» ont le malheur de déplaire au M o- 
» narq^ue & aux Satrapes. C’en e.(t 
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» aiTez pour les laiffer traîner le 
relie de leur vie dans l’obfcurité, 
» fafls qu’ils en puiflent feulement 
30- deviner la raifon. De plus , on 
» attaque impunément l’honneur & 
ï> la réputation de plufieurs , fans 
30 aucun foupçon légitime , & on 
» leur fait fouffrir toutes fortes d’in- 
30 dignités , fans qu’ils ayent la liber- 
30 té de prouver leur innocence, 
30 Quand elle viendroit enfin à être 
30 reconnue , ils n’en font pas pour 
30 cela plus, heureux ; On fe con- 
30 tente d’apporter quelque modéra- 
30 tion à leurs châtimens. Mais , il 
30 faut toujours , qu’ils mènent une 
30 vie trille & malheureufe , làns ef- 
30 pérance d’être jamais abfous ou 
30 dédommagés , ni de recouvrer 
30 leur honneur & leur réputation, 
30 Et tout cela fe fait, pourquoi ? de 
30 peur qu’un indigne Calomniateur 
30 ne foit obligé de fubir la peine du 
30 Talion , ou qu’un Juge ne reçoive 
3t quelque affront de fa précipitation 
30 & de fon ignorance. Aucun de 
30 ces défordres n'arriveroit, dilènt- 
30 ils , fi le Monarque fçavoit mettre 
» des bornes à fa puiÛance , ou s’il 

30 avoir 
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savoir quelque connoiflTance du 
» Droit humain & de cette vertu , 
«que les Européens appellent Chari- 
» té i & que les Solipfes ne connoil^ 
» fent pas. Mais ce qui indignent le 
« plus les Profcrits contre la Mo- 
» narchie , c’ell que quelque bon 
« droit que Ton puifle avoir , on 
“ foit toujours alîuré de perdre fon 
« procès , fous prétexte qu’il ert: 
« honteux à des Supérieurs d’étre 
» contraints de céder à ceux qui leur 
» fiant fournis , & qu’ainfi c’ell: un 
« moindre mal de blelfer la juftice, 
» que de les expofer à cette confu- 
« üon. Et pour mettre ces malhetf- 
» reux hors d’état de fe plaindre de 
« l’injuftice qu’on'leur fait , ou de 
« tirer vanité de leur viéloire ^ on 
» les relegue fi loin , qu’on n’entend 
» plus jamais parler d’eux , & qu’on 
j> ne fçait , s’ils font encore au Mon- 
jj de. Ils fe plaignent enfin , que la 
JJ perpétuité du Monarque eft la 
■j> fource de tous ces maux. Qu’a-t- 
j, il à craindre , difent-ils ? il ne re- 
jj_ connoit aucune Puilïànce Supé- 
jr rieure ni fur la Terre , ni dans les 
JJ deux, ôc par conféquent rien ne 
^ „ peut 
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3 , peut ^empêcher de fe mettre au- 
„ dcffus de toutes- les Loix, &de le» 
„ violer impunément. C’eft à 1» 
g, faveur de ces reproches , que le» 
g, Profcrits follicicest fortement tou» 
„ les Princes à’Europe à réunir leur» 
,, forces, pour anéantir entièrement? 
„ la Monarchie , ou pour réprimer 
„ fon orgueil , en reftreignant le re- 
,, gne du Monarque à un certain 
„ tems. Ils leur pcrfuadent , qu’ils 
„ en viendront facilement à boutÿ 
,, s’ils implorent l’autorité du Pape g 
„ ( c’eft ainft qu’on appelle le Poti- 
,, tife de Rome. ) Et s’ils l’engagent à 
„ faire annoncer l’Evangile aux So- 
„ lipjès , quand ils auront mis le 
,, Monarque à la raifon. Ce feul 
motif de Religion n’eft que trop 
„ fufîifant , pour faire prendre les 
,, armes au- Pape & aux Princes de 
V Europe. Je ne doute pas , con- 
,, tinue SaUnus , que les Grands de 
,, Rome ne faftent tous leurs efforts, 
,, pour pénétrer mes deflfeins , & je 
„ ne piûs mettre le myftere à coa- 
,, vert , qu’en approuvant les plain.- 
„ tes des Profcrits , ôc en louant les 
„ Loix &. la*difcipline des Européens. 
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,, Elles font tout oppofées aux nô- 
„ très pour ce qui regarde le Gou- 
f, vernement, La plûpart de leurs 
„ Rois fe fuccédent les uns aux au- 
„ très par Droit de Naiflànee ; ils 
„ font fournis aux Loix du Royau- 
5, me , & n’entreprennent jamais,riea 
,, fans l’avis de leur Confeil. D’au- 
,, très font choifis par les Peuples , 
„ & ne gouvernent , qu’nn certain 
,, tems ; ou s’ils font perpétuels , ils 
„ mettent eux - mêmes des bornes à 
5, leur Pouvoir , en jurant d’obfer- 
„ ver les Loix, & en fe lailfant con- 
,, duire par les eonfeils de perfon- 
,, nés fages. Il n’y en a pas un , dont 
la puilfance foit abfolument indé- 
,, pendante & defpotique. Le Pape 
„ même qui , félon la croyance des 
„ Européens , n’eft fujet à aucune 
,, Loi humaine , & ne reconnoit au- 
,, delfus de lai que le Dieu éternel, 
„ dont il tient fon Pouvoir & la 
perpétuité de fon Siège , ne fait 
,, ordinairement rien , fans avoir 
„ confulté fon Sénat. La mêmecho- 
„ fe s’obferve dans les Communau- 
„ tés des Perfonnes confacrées à 
^ Dieu , qu’ils appellent Religieux. 

K7 „On 
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,, On dit que leurs Supérieurs ne 
>, changeoient autrefois , que par la 
„ mort; mais l’expérience ayant fait 
„ connoître les abus de ect ufage , 
„ le Pape ordonna , que leur gou- 
„ vernement feroit limité. Dej)uis 
„ on n’y a'point vû la perpétuité ré- 
„ tablie , parce qu’elle n’eft d’aucu- 
,, ne utilité , & qu’elle eft au con- 
„ traire , la fource de bien des dé- 
„ fordres. De - là vient , difent-ils , 
„ que très-peu de perfonnes fe ren- 
3, dent propres au Gouvernement. 
„ Le long régné du Monarque les 
,3 rebute , & leur fait perdre l’efpé- 
,, rance d’y parvenir. Souvent les 
3, Monarques abufant de leurpou- 
3, voir , renverfent tout le bon or- 
33 dre,perfécutcnt ceux, qui feroient 
,3 les plus capables de leur fuccéder, 
,, & font jouer mille reflbrts, pour 
33 ménager le Trône à ceux qui font 
„ conformes à leur caraéler.e, & qui 
„ doivent marcher fur leurs traces. 
3, Au lieu que les Monarques, dont le 
,, gouvernement n’efl pas perpétuel, 
„ ayant toujours devant les yeux , 
3, que leur puifl'ance doit bien - rôt 
,3 finir, ne négligent rien , pour laif- 

»fer 
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,, fer la République en meilleur état 
,, à jeurs Succelfeurs. Ils comman- 
„ dent avec modération, parce qu’ils 
« n’oublient pas , qu’ils doivent ren- 
,, trer dans leur premier rang , en 
,, fortant du Trône. C’eft-là l’uni- 
,, que moyen de contenir les Mo- 
,, narques dans leur devoir , de 
5, maintenir la juftice & d’empêcher,. 
,, que les mauvais Sujets ne foient 
„ préférés aux bons. Quel renver- 
,, fement au contraire, dans une Mo- 
„ narchie , où les hommes de néant 
„ deviennent peu-à-peu les maîtres ! 

„ Quelle confùfîonî Les Vices & les ^ 
,, Vertus dépendent uniquement de 
„ leurs caprices. 

„ Les Profcrits en effet aflurent, 

JJ qu’ils n’ont été chafTés de la Mo- 
„ narchie*, que parce qu’ayant reçu 
„ de rudes châtimens pour des fàu- 
„ tes très-légeres, ils s’étoient plaint 
„ de l’injuftice qu’on leur faifoitj 
‘ „ ce qui étoit un crime capital , par- 
„ ce que toutes les fautes étoient é- 
„ gales , & qu’on étoit aulîî coupa- 
„ ble , pour avoir mangé une poire , 

„ que pour avoir dônné du poifon ; 

,, pour avoir tué une mouche , que 

» pour 
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M pour avoir tué un Bœuf. Il efi 
y, aifé de juger y fl de tels abus font 
„ plutôt les effets de l’ignorance , 

« que d’une domination tyrannique. 

I „ Ils troûvent encore deux grands 

' . J, inconvéniens dans la perpétuité 

» du Monarque. Le premier eft fa 
» vieillelïé qui afFoibUflTant fon corps 
I „ & fon efprit , expofe la Républl- 

( ,, que à un renverfement général , 

5 , parce qu’alorselle n’eft plus gou- 
„ vernée par aucune autorité fuffi- 
„ fante, & qu’elle ne fe foûtient plus, 

„ que fur.des confeils foibles & im- 
3 , puiffans. L’autre inconvénient 
,, qui eft bien plus confidérable ^ 

' 5 , confifte en ce que , fi queli^ue dé- 

,, fordre s’eft accru & fortifie fous le 
„ long régné d’un Monarque , il eft 
„ prefque impoflible , qu’aucun de 
„ fes Suceeffeurs y remédie , & ra- 
„ mène les chofes à leur première 
,, pcpfeélion, puifqu’il faut plufieurs 
années , pour corriger les abus ' 
d’un fiécle. Il n’en eft pas de mê- 
' me dans les gouvernemens limités. 

,, Quelque iraparfeit , quelque déré- 
,, glé que fok un Magiftrat , il ne 
,, f^auroit apponcr tant de trouble ' i 
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„ & de dérangement dans un Etat , 
„ que la fage conduite d’un ou 
,, deux Succeflfeurs ne puiiTe le ré- 
), tablir. Comme on n’avoit rien , 
„ dit S'alinus , à pppol'er à des motifs 
,,*fi puiflfans , pour la délenfe de la 
„ Monarchie des Solipfes*, quelques- 
„ uns fe rejettérent fur la brigue. Ils 
„ trouvoient , que c’étoit un grand 
„ bien de l’empêcher-, ce qui ne fe 
„ pouvoir faire dans les gouverne- 
„ mens de peu de durée , où les 
„ Concurrens pleins d’eux- mêmes 
„ & de leur propre mérite , ne par- 
j, viennent au Trône , qu’à force 
„ d’artifice , & de pfatiques fecret- 
„ tes. Que tous ces Concurrens é-i 
„ toient dans un Royaume autant de 
,, Maîtres , qui ne pouvoient fe fouf- 
„ frir les uns les autres. Mais les 
V Profcrits répondirent^ qu’on pou- 
,, voit parla rigueur des Loix arrê- 
„ter la cabale, &> punir ceux qui 
„ feroient convaincus de l’avoir fait 
„ agir. Qu’après tout , elle n’étoit 
„ pas plus pernicieufe à un Etat , 
„ qu’une Domination abfolue & 
rf, continuelle : que dans celle-ci à la 
M vérité , les Compétiteurs fe cal- 

moienç 
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,, moient & fe foumettoient au nou- 
,, veau Magiftrat , après fon élec- 
,, tion : mais qu’à la fin fon trop 
„ long Gouvernement les rebutoit, 
J, & les indifpofoit contre lui , parce 
„ qu’il faifoit languir leurs efpérafl- 
„ ces. ris font perfuadés au con- 
„ traire , qu’il eft avantageux que 
„ plufieurs pcrfonnes prétendent à 
5, la Souveraineté , pourvû qu’elles 
le falfent avec modération. Par-là, 
,, difent-ils , o,n reconnoît' qu’il y a 
,, plus d’un Sujet capable, de gou- 
„ verner ; ce qui bien loin d’être 
„ pernicieux à une Monarchie, ne 
„ peut que lui’faire honneur; au lieu- 
,, oue dans les autres on eft obligé 
„ ae voir fon fort , & celui de tou- 
,, te la République entre les mains 
,, d’un malheureux & d’un homme 
„ de néant , fans mérite & fans lu- 
,, mieres. “ Voilà à peu près ce que 
contenoientles Lettres de Salimsy fi- 
gnées & approuvées par fes Compa- 
gnons. Après que le Monarque en 
- eût fait la leéture , les Satrapes de- 
meurèrent tout interdit, ne fçachant 
à quoi fe réfoudre. Ils appréhen- 
doient fur - tout , que le Pape n’eût 

dé- 
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découvert le piège , que le Monar- 
que lui avoir tendu , pour fe rendre 
maître de fes Etats , & qu^il n’eût 
engagé tous les Princes de YEurope 
à prendre les armes , pour accabler 
la Monarchie. G’efl pourquoi ils fu- 
rent d’avis , qu’on indiquât une 
femblée Générale , dans laquelle ils 
délibéreroient mûrement fur les me- 
fures qu’ils dévoient prendre , pour 
détourner cet orage. Il y en eut 
quelques-uns , qui crurent que Sa^ 
linus avoir de mauvais defleins. E» 
s’infînuant , comme il faifoit , dans 
l’efprit des Européens , & que quand 
il feroit une fois revêtu de la Pour- 
pre , il pourroit bien fe déclarer le 
premier & le plus cruel ennemi de 
la Monarchie. 

( i) Pendant ce tems-là le Monar* 
que & les Satrapes firent venir fe- 
cretement tes (a) Cenfonates , qu’ils 
n’avoient pas retenus fans delfein. 
Il les eng^érent par toutes fortes 
de promelles à faire partir pour 
TEurope quelques-uns de leurs Com- 
pagnons , qui fçulfent adroitement 
pénétrer les fentimens des Princes, 
les détourner par la crainte de leurs 

Divi- 
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Divinités , de ce qu’ils voudroient 
entreprendre contre la Monarchie , 
& détruire leurs préventions contre 
les Solipfes. Que s’ils en venoient à 
bout , ils leur donneroient un rang 
dans la Monarchie , & leur alTurc- 
roient un établiffement fixe avec 
plein pouvoir d’exercer leur religion 
& de faire tout ce qu’ils voudroient. 
Une telle propofîtion fit plaifir aux 
Cmtonates : ils témoignèrent qu’ils 
étoient prêts de leur rendre ce fer- 
,vice. Nous faifons notre ajfcùre , di- 
rent-ils , (Papaifer les Européens', 
de vous les rendre favorables. Per- 
fonne ne pojfede mieux que nous > 
Vart de ménager les accommodemens , 
Cy ce liejl pas d’aujourtfhui que 
nous en avons fait V épreuve. Nous 

avons toujours en main des confeils 
(y des raifbns pour tourner Us ef- 
prits comme àl nous plaît , fins qu on 
nous foupçonne de fourberie. Notre 
habit nous met à couvert de ce foup- 
çon J quelques mauvaifes intentions 
que nous puijjfiohs avoir. Les . Eu- 
ropéens d’ailleurs font trop éloignes ^ 
(y leur armée ne pourroit jamais par- 
venir jufqu’ ici J à moins que par Ufe- 

fecours 
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cours de quelque enchantement , ils m 
la fijfent traverfer les airs. Précau- 
tionne^~vous plutôt contre vos Voiftns, 
Il efi à craindre qu’ils ne fe réunijjent , 
pour vous attaquer à la folUcitation 
des Européens ^ qui aimentmieux tour- 
ner leurs armes les^uns contre les au^ 
ires J que de les porter contre des peur 
pies éloignés avec .beaucoup de dépenfes 
éèrde fatigue. 

Après cette réponfe dçs Centonor 
tes 3 on donna ^ pour ceux qui dé- 
voient partir , un grand nombre de 
Livres qui contenoient les belles a- 
éHons des Solipfes , depuis le com^ 
;nencement de leur Monarchie , & 
qui ctoient renjplis des éloges les 
-plus magnifiques. C’iétoit pour dis- 
tribuer aux Princes & aux Grands 
dé Europe , afin de les détromper , ôf 
de leur faire connoître que les Solip- 
fes ne méritoient rien moiçs que d’a- 
voir des ennemis. On ordonna aulli 
aux Centonates de confirmer la mê-- 
me chofe , & d'appuyer tout ce qui 
^toit écrit dans ces Livres. Maispaf- 
/bns à ce qui regarde la Propagation 
4 p la Monarp hie, 
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• REMARQUES, 

^ L’Auteur a ramafle dans ces Lettres fîip- 

pofées , tous les défauts & les dcreglemens 
i^e la Société. C’eft une efpéce de récapi- 
tulation de tout ce qui a été dit dans les 
chapitres précédens. Il veut auffi faire 
comprendre, que les Jéfuites étoient fort 
décriés de fon tems, que tout le monde 
connoiflbit leurs défordres . & qu’on de- 
mandoit ouvertement la réforme de la So- 
ciété. Une plus longue explication feroit 
inutile. 

( t ) Nous avons vu dans le chapitre 
précédent , que les Capucins fons retenus 
dans la Monarchie pour des raifons que 
l’Auteur promet d’exnliquer ici. Je ne 
trouve pas dans les Hiftoires que les Jé- 
fuites fe foient fervi des Capucins , pour 
rétablir leur réputation dans la Chine & 
dans le Japon. Mais il eft certain , & tout 
le monde fçait , que les Capucins fe font 
■toujours fait gloire en Europe , d’être les 
fidèles exécuteurs de leurs volontés, & 
** Valets de leur conl'acrer tous leurs fervices. Le * 
de pied nom qu’on leur a donné pour ce ■fujet, 
des Jé- eft en quelque façon pafTé en Proverbe, 
fuites. Ainfî il n’eft pas étonnant que dans des 
circonftances ûcheufes , où les Jéluites fe 
font fouvent vu expofés à la haine publi- 
que , iis ayent chargés ces bons Peres de 
les difculper, de faire leur Apologie, Sc 

de 
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de débiter des Livres en leur faveur, en un 
mot de faire jouer tous les refforts pofli- 
bles , pour effacer les impreffions défavan- 
tageufes , que le Public avoit conçues con- 
tre la fJocicté. Je m’en tiendrai à un exem- 
ple qui n’eft pas fort ancien. C’eft un Ca- 
pucin nommé le P. Timothée de la Flèche^ 
à préfent Evêque de Babilone , qui porta à 
Rome par ordre du P. Tellier , l’accepta- 
tion de la Conjlitution par les 40 Evêques 
d^ l’Aflfemblée. C’eft pour cela qu’on a 
" appelle ce Pere le Courier de la Conjlitu- 
îion. 


CHAPITRE XVIII. 

Les Mariages des S o L i p s e s , &* 
l’éducation de leurs enfans. 


L Es Solipfes ont autant de femmes 
qu'ils en peuvent nourir. Ils ne 
les prennent pas ordinairement jeu- 
nes , mais dans un âge mûr & for- 
mé , & plus fouvent dans un âgé 
décrépit. Ce qui eft digne d’admira- 
tion^ c’eft que celles-ci font les plus 
fécondes : rarement elles avortent : 
elles produifent au contraire d’au- 
tant plus , qu’elles approchent da- 
vantage de leur dernier jour. Toutes 

ces 
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ces femmes ne conçoivent point d’u- 
ne maniéré naturelle & ordinaire , 
mais par la vertu d’une parole ou 
d’un Ibufle. Et bien diflérentes du 
refte des femmes, elles enfantent par 
la main. Elles peuvent aufH avoir 

f >lus d’un mari ^ mais pour lors , el- 
es font moins fécondes , & leur fruit 
eft moins agréable. Le terme de 
leur accouchement n’eft pas réglé ; 
Les unes plutôt, les autres plus tard. 
Quelquefois elles confervent leur 
fruit plus long-tems que les Elé- 
phans. Elles font d’autant plus ai- 
mées de leurs maris , qu’elles accou- 
chent plus promptement , & plus 
fouvent , & qu’elles leur donnent 
plus d’enfans à la fois, & ceux qui 
font les fruits d’une extrême vieillef 
fe, font les plus agréables & les plus 
heureux, (i) Quand ces enfans font 
venus au monde , félon la Loi des 
SolipJ'ts , ce ne font pas les femmes , 
mais les maris qui les alaitent , & les 
nôurriflfent jufqu’à l’âge de- douze 
ans. Pour lors ils en donnent le foin 
à d’autres , fans fortir du lieu, où ils 
font, & quand ils ont atteint l’âge 
viril , ils les reprennent , en payant i 

çeu$ I 
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ceux qui les ont élevés, & les obli- 
gent, de vivre chez eux , pour leur 
apporter du foulagement & de la 
confolation dans leur vieillelTe. Cet- 
te éducation ne regarde que les en- 
fans mâles , car pour les filles , ils 
en ont rarement , & quand ils leur 
en naît quelques-unes, à peine font- 
elles hors 'de la mammelle , qu’ils les 
marient fans leur donner de *Dot ; 
mais , ce qui eft oppofé aux Coutu- 
mes de toutes les Nations, ils la re- 
çoivent de ceux qui les époufent,& 
en profitent. 

(z) Au refte les Solipfes ne fe croi- 
roient pas encore tout -à- fait heu- 
reux , s’ils n’avoient que les enfans 
qui nailfent de leurs mariages. Ce ne 
font point eux qui fournilfent le plus 
de peuples & de Sujets à la Monar- 
chie ; mais ceux qu’ils enlevent aux 
autres. De- là ce grand nombre de 
Citoyens qui paflent leur vie dans 
l’oifiveté : De-là toutes ces Colonies 
qu’ils envoyent peupler les extrémi- 
tés de la Terre. En effet ils ten- 
dent des embûches aux enfans des 
Nations voifînes, & n’ont pas moins 
d’adrelTe , pour les furprendre , que 
L les 
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les Serpens pour fur prendre' les œufe 
des Perdrix. Ils les enlevent , lorf- 
qu’ils commencent à fortir de la pre- 
mière jeuneffe. Ils leur donnent une 
nouvelle éducation , & les forment 
fl bien félon leurs coûtumes & leurs 
maximes , qu’ils femblent avoir pris 
naiffance parmi eux. On les croiroit 
léchés par des Ours , s’ils n’avoient 
pas éré pris déjà tout élevés. Car 
les Emiflfaires qui ont cette Charge, 
s’attachent fur-tout à faire leurs vols 
avec choix , & à ne pas jetter les 
yeux fur des enfans de baflé extrac- 
tion , à moins qu’ils n’ayent lieu de 
croire , que leur Caraélere , ou la 
fortune les élevera quelque jour. Il 
faut avouer que cette Politique ell 
toute divine , pour perpétuer , & 
pour étendre la Monarchie , fans au- 
cun rifque ; car ils font confentir les 
peuples voilins à ces enlevemens par 
des Traités. Et ce qui efl admira- < 
ble , c’eft que quand ils tiennent les 
enfans des Grands , ils exercent un 
empire abfolu fur leurs Parens & fur 
tous leurs Alliés. Enforte qù’en ga- 
gnant ainfi les familles , ils viennent 
bien-tôt i bout de fe rendre maîtres 

des 
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des Villes & des Provinces. Auffi le 
Monarque fait-il gloire de fa puif- 
fance , fur-tout en ce qu’il a à fon 
fervice plus de cent mUk enfans des 
Nations étrangères, qui lui font dé- 
voués fans réferve , & que par leur 
moyen il voit tout l’Univers fournis 
à fa Domination. 

J’ai appris autrefois , qu’un certain 
Afiatique s’étoit plaint hautement 
qu’on épuifoit les plus nobles Famil- 
les , & qu’on enlevoit tous les ans 
plus de dix mille jeunes hommes , 
pour leur faire palfer le relie de leur 
vie dans l’oifîveté & dans le chagrin, 
en forçant leur inclination, tandis 
qu’ils étoient dellinés par leur naif 
lance & leurs belles qualités , à être 
l’appui & l’ornement de leur Patrie, 
&à fe rendre utiles à tout l’Univers. 
Bien loin que fes plaintes ayent pro- 
duit quelque effet , il fut aulli-tôt dé- 
pouillé du Gouvernement d”une Pro- 
vince , qu’il venoit de recevoir , & 
quelque tems après , il fut relégué en 
Afrique. 
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REMARQUES, 

Voici un chapitre bien myftçrieux. Ces 
mariages , ces femmes, ces enfans ne peu- 
vent pas s’entendre à la lettre. Il y a un 
^eiis caché , qu’il n’eft pas aifé de décou- 
vrir d’abord. J’efpére cependant que me^ 
conjeifcures ne paroîtront pa? déraifonna- 
bles. Apres tout c’eft une énigme que 
Melchior Inchofsr donne à deviner au Pu- 
blic. Chacun eft libre de donner fon ex-r 
piication. Voici la mienne. 

Les Mariages des Jériiites font les étroi- 
tes liaifons qu’ils ont avec les Dévotes , & 
fur-tout avec les riches Veuves par le 
moyen de la Confefl'ion , & de la Direc- 
tion. Leurs femmes font ces mêmes Dé-* 
votes, & leursenfans rontl’argent& les pré- 
fens qu’ils en tirent. Tout le relie de l’énig- 
me s’accommo-ie parfaitement avec cettç 
explication. Les Jcftiites ont autant de fem- 
mes qu’ils en peuvent nourrir , c’eft-à- 
dire , qu’ils font tomber dans leurs pièges 
tout autant de riches Veuves , qu’ils en 
peuvent trouyer , parce que leur avarice 
eft inlatiable. ils ne s’adreifentpas à celles 
qui font trop jeunes , parce qu’elles fe- 
rpient moins cèfpofées à gourer leurs diA 
cours & leurs maximes , & parce (^u’ils qe 
pourroient pas efpérer de les détourner 
Jes fécondés nôccs. Mais quand une ri- 
fhc Veuve çft avancée en âge , ils met- 
< Uflt 
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tànt tout en ufage pour fe la rendre favo- 
rable; ils la vifireiiC affiduement , ils l’en-’ 
chantent par leurs beaux difcours , ils tâ- 
chent d’éteindre en elle le relie de l’a- 
lïiour, qu’elle pourroit encore avoir pour 
le monde, Sc l’obligent à faire vœu de 
challetc. Ils lui repréfentent avec beau- 
coup d’énergie le mérite dé l’an mène , ils 
lai expofent adroitement les befoins de 
la Société , & font fi bien par leurs arti-' 
fiées , qu’ils l’engagent infenfiblement à 
difpofer de Tes biens en leur faveur. Plus 
ces Veuves font âgées , plus il ell aifé aux 
Jéfuites de les tromper , S: d’abufer de 
leur foiblelTe. C’elï ce qui fait dire à Me!-' 
chior , qu’elles font d’autant plus fécondes 
qu’elles approchent davantage deleur der- 
nier Jour. 

Elles peuvent avoir plus d’un mari i 
c'eft-à-ûire , qu’il arrive quelquefois que 
ces femmes font part d’une partie de leurs 
biens à d’autres Religieux ; ce qui ne phit 
pas aux Jéfuites : auffi font-ils tout leur 
poflîble pour les eii détourner , pour 

être feuls favorifés de leurs largefles , en 
leur infpirant beaucoup de mépris , pour 
ce qui n’eft pas Jéfuite , & en leur interdi- 
fant, s’ils peuvent, tout commerce avec 
lés autres Religieux. 

‘ Leurs artifices n’ont p.îs touiours un 
fuccès aUffi prompt qu’ils fouhaiteroient. 
Ils ont fouvent bien des obll.icîes à fur- 
moûter , avant que de parvenir à leurs fins. 

L 5 Les 
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Les affaires & les différens caraftéres de 
ces Veuves font naître mille difficultés 
qui demandent beaucoup de tems & de 
précautions. Les unes fe laiflent gagner 
plutôt , l«s autres plus tard. Mais a force 
de ménagemens, d’affiduités & de beaux 
difcours , les Jéfuites viennent à bout de 
leur deflèin. C’eft ce qui fait dire ici , que 
le terme de leur accouchement n’eft pas 
réglé , & qu’elles confervent quelquefois 
leur fruit plus long - tems que les Elc- - 
phans , qui ne mettent bas qu’au bout de 
dix ans. 

( : ) Ce que l’Auteur dit ici des enfans 
des Solipfes^ ne peut plus convenir ni aux 
préfens , ni aux biens de ces Veuves. Il 
veut parler effeâivcment des enfans qu’el- . 
les peuvent avoir , quand les Jéfuites for- - 
ment le deflèin de s’emparer de leurs ri- 
ehelTes. Voici l’explication que j’y don- 
ne. 

Pour Ce rendre maîtres de tous les biens 
de la mere , il eft de leur intérêt de met- 
tre les enfans hors d’état de demander ce • 
qui leur eft légitimement dû. C’eft pour- 
quoi , Cl elles ont des garçons» ils les font 
venir de bonne heure dans leurs Collèges. 

Ils n’épargnent rien pour leur éducation : 

Iis leur donnent des Précepteurs de con- 
fiance & propres à féconder leurs deffeins r 
Ils les comblent de carefTes & de petits . 
préfens , & ils leur font naître infenfi- 
blement le dclir d’entrer dans la Société» 
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& de renoncer par-là à leur patrimoi- 
ne. 

Pour ce qui eft des filles , fi elles font 
jeunes , ils obligent ces Veuves de les 
mettre au Couvent, afin qu’elles en pren- 
nent l’elprit , & que n’ayant aucune ,con- 
noifiance du monde , elles y renoncent 
avec moins de peine. Si elles font dans 
un âge formé , ils perfiiadent aux meres 
de les traiter durement , de leur faire un 
crime des moindres bagatelles , de leur 
refufer les ajuftemens , qui conviennent 
aux jeunes perfonnes, parce que ces mau- 
vais traitemens ne manqueront pas de les 
rebuter & de leur faire prendre la rélolu- 
tion d’embraffer l’état religieux , pour fe 
fouftraire à la mauvaife humeur de leur 
'mere. C’eft en ce fens que Melchior dit , 

? [u’on les marie dans leur tendre jcuneiTe 
ans leur donner de dot , & que les Jé- . 
fuites.au contraire , la reçoivent de ceux 
qui les époufent, puifqu’ils profitent des 
biens qu’on leur auroit donnés , fi elles 
avoient pris un étabiifTement dans le 
monde. 

( 2 ) Outre les enfans des riches Veuves 
que les Jéfuites n’attirent parmi eux , que 
pour fatisfaire leur avarice, ilsfe croyent 
encore en droit d’enlever de gré, ou de 
force tous les jeunes gens qu’ils jugent 
capables de foutenir l’honneur de la So- 
ciété par les belles qualités de leur efprit, 
ou par les avantages de leur nailfance. 

L 4 Oa 
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On voit dans la fuite de ce chapitre & dantr 
le fuivant , de quelle utilité leur eft une 
telle maxime, fur tout à l’égard des jeunes 
gens de qualité. Il y a une infinité d’exera- 
ples de ces fortes d’enlevemens ; mais je 
Hie contenterai d’en rapporter ici un des 
plus remarquables. 

Pierre Airault , Lieutenant Criminel au 
PréfiJial à" Angers , avoit un fils nommé 
René Airault, qui naquit en 1^67. Il le 
donna à inftruire aux Jéfuites. Comme ce 
fils étoit fon aîné, & que d’ailleurs il avoit 
un efprit fort vif, beaucoup de mémoire , 
& plufîeurs qualités aimables, il pria très 
inflamment Je Provincial des Jéfuites & 
le Reéleur du Collège de Clermont .,lorC- 
qu’il leur mit cet enfant entre les mains, 
qu’on ne le follicitàt en aucune maniéré à 
entrer dans leur Religion. Il leur dit qu’il 
avoit d’autres enfans à confacrer à l’Egli- 
fe , mais qu’il defHnoit celui-là à remplir 
fa Charge , & qu’il en vouloit faire le fou- 
tien de fa famille. On lui promit tout ce 
qu’il voulut. Néanmoins les grands talens 
de ce jeune homme firent fouhaiter aux 
Jéfuites d’avoir un Sujet de cette impor- 
tance dans leur Société , de forte qu’après 
qu’il eut étudié deux années en Rhétori- 
que fous le P. Sirmond , ils lui donnèrent 
rhabit de leur Ordre en is 86 . 

Son pere , fans l’avis duquel cela s’é- 
toit exécuté, fait beaucoup de Bruit. Il 
les accufe de Plagiat , & les fomme de lui 

ren- 
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rendre fon enfant. Ils répondent qu’ils n® 
fçavent , ce qu’il eft devenu. Airault ob- 
tient un Arrêt du Parlement, qui ordonne 
aux Jéfuites du Collège de Clermont de 
ne point recevoir d'ans leur Ordre René 
Airault , & de notifier aux autres Colle- 
ges cette défenfe. On n’obéit pas à cfct 
Arrêt. On tranfporte le jeune homme de 
lieu en lieu. On lui change le nom. On 
l’envoye en Lorraine , en Allemagne , erf 
Italie. Henri III. fait agir auprès du Pape 
fon Ambaflaleur , & le Protefteur de lej^ 
affaires. Airault en écrit à Sa Sainteté. Le 
Pape fe fait montrer le Rôle de tous les 
Jéfuites du monde. René Airatilt revêtir 
d'un autre nom, ne paroît point dans ce 
Rôle. 

Trois ans de peines & de recherches- 
n’ayant rien produit , le pere recourt à fa 
plume , fait un Livre de la Puijfance Pater-' 
nelle -, & l’adrefiè à René fon fils. René y" 
fit une réponfe. Mais les Supérieurs ne 
trouvèrent pas à propos de la publier. On 
aima mieux que Richeome, Provincial des 
Jéfuites de Paris, réfutât l’v'uvrage de 
Pierre Airault. Enfin René ayant profelTê 
la Philofophie & la Tnéologie dans plu- 
fieurs endroits, St après avoir poiTedé le» 
plus belles Cliargos de la Société , mou-' 
njt à Iz Flèche en i(>44. Son pere par 
ade pafiTé devant Motaire & Témoins, le 
priva de fa bcnédielion l’an 1593. Mais il ' 
ne perfevera pas dans fa colere jufqu’à la; 

L 5 h 
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mort ; car on trouva parmi fes papiers un- 
écrit , où il lui donnoit fa bénédiâioti. 

CHAPITRE XIX.. 

Les Revenues des S o L i P s E s.. 

L Eurs richelTes font diftribuées^ 
avec un artifice admirable, (i) 
Il n’y a que les Garnifons des Vil- 
les & les Troupes qu’on mene. en ex^ 
pedition , qui puilfent compter fur 
une paye fixe & affignée fur les Ter- 
res. Les autres n’ont aucuns reve- 
nus , ni aucuns fonds affûtés , pour 
vivre. ( 2 ) Ils n’ont point de Mines ' 
d’or ni d’argent. Ils ne font aucun- 
commerce ni aucun trafic de Mar-^ 
chandifes. Cependant ils ne laiffent - 
pas de pofféder des richeffes immen- 
fes. Ils font les dépenfes les plus 
fomptueufes , & ils employent leur 
fuperflu à élever de tous côtés des; 
Edifices magnifiques. Une abondait** 
ce de biens fi étonnante vient uni- 
quement des largeffes & des préfens- 
que leur font les Princes & les Peu- 
ples voifins. Leur libéralité eft pour 
eux un revenu fi prodigieux , & en 

mê- 
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même-tems fi alTûré, c^ue l’étendue 
des richedes qu ils en tirent , eft la - 
feule chofe , dont ils ne foient pas 
certains. C’eft ce qui fait que les 
Monarques & les Satrapes fe glori- 
fient fur toutes chofes de difpofer 
abfolument des biens de ceux , dont 
ils ont enlevé les enfans , & de les 
voir eux-mêmes auflî fournis à leur 
puiflfance , que s’ils étoient leurs Su- 
jets , fans qu’il leur en coûte aucun 
foin ni aucune peine , pour les tenir 
dans un tel efclavage. Car de tous 
ceux qui ont leurs enfans au fervice 
du Monarque , il n’y en a pas un , 
qui pour leur procurer un traite- 
ment honnête, ne fût prêt de répan- 
dre fon fang , s’il étoit nécelïlûre. 
Quelle apparence y a-t-il, qu’ils ne 
facrifient pas pour le même fujet 
leurs biens &c leurs revenus. C eft un 
moyen afluré de les mettre en cré-, 
dit , & de les faire parvenir aux- 
Charges : Quelques indignes qu’ils 
en puiflent être , la faveur du Monar- 
que fupplée à tous leurs défauts. 

Ce n’eft pas tout, la meme raifon 
qui rend lesParens & les Alliés tri- 
butaires du Monarque , les oblige 
L 6 en- 
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encore à faire leur Teftament en fa 
faveur. Ainfi le pouvoir qu’il a fur 
eux , ne finit pas même après leur 
mort. Il hérite de tous leurs biens, 
moins par la Loi du Teftament , que 
par le droit de' confifcation ( que les 
Européens appellent de dépouilles ) 
parce qu’il porte le titre de Seigneur 
Souverain. Cependant fur quelque 
droit qu’il foit appuyé , il ne lailfe 
pas de donner des marques de re- 
eonnoiflfance , en faifant expédier des- 
Lettres de Bourgeoifie , à la famille 
de ceux qui. meurent II leur don- 
ne encore , par un Privilège parti-- 
culier aux Solipfes , un Pafl'eport ^ 
pour entrer dans le féjourdes Dieux 
après leur mort. Quelquefois il les- 
honore d’une Apothéofe. 

En un mot , la M onarchie poflTe- 
de la plus grande partie de touir 
l’Or, de toutes les Pierres précieufes. 
que le Gange , le Tage & les autres 
Fleuves roulent dans leur fable , de 
toutes les richefl'es & de toutes les 
drogues , qu’on tire des Montagnes 
& des entrailles de la Terre avec 
tant de fatigue & de danger. Elle 
efl elle feule plus riche que tous les 

Royau- 
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Royaumes de la Terre. Le princi- 
pal foin des Gouverneurs de Provin- 
ces , fl cependant ce n’eft point l’u- 
nique , eft que rien ne fe perde , & 
qu’ils puilfent repréfenrer toutes ces 
richelîès en bon état. Elles font 
divifées en quatre parties. La premiè- 
re ell deüinée pour le Thréfor 
Royal, la fécondé pour la ( 5 ) Phar- 
macie publique ^ la troifiéme pour la 
Monnoye ^ & la quatrién>e eft en- 
voyée par préfens aux Princes voi- 
fins, qui fe tiennent fort heureux 
d’une telle faveur j parce qu’il eft 
rare que les Solipfes faflent paroître 
leur libéralité. La nature & le prix 
des préfens qu’ils leur font, les met 
dans l’obligation de les eftimer & de 
leur être redevables. Ils confiftenten 
préfervatifs propres à prolonger la 
vie. Mais c’eft un apas , qu ils leur 
tendent. Ces Princes perfuadés , 
qu’ils leur doivent la vie , & ne voit- 
lant pas payer un ft grand bienfait 
d’ingratitude , le payent peu à peu 
de leur liberté. Ils s’imaginent qu’oa 
jouit d’un bonheur parfait fous la 
domination du Monarque. Ils voyent 
toutes les richeifes étrangères qu’U 
L 7 pof- 



(a) Igna- 
ce ae 
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poffede , avec plus d’admiration 
que la Reine de Saba ne vit jamais, 
celles de Salomon ; 8c ils lui donnent 
leur or 8c leur argent pour ce qu’ils 
en reçoivent. 

Mais comme la vigilance des Pa- 
reils 8c la fermeté des Princes peu- 
vent enfin faire tarir la fource de 
tous ces préfens , il feroit bien plus 
à propos que leurs biens confiflaf- 
fent en fonds 8c en revenus aflTurés, 
C’étoit le fentiment de (a) Brotacan 
le premier de leurs Monarques. Sa 

f irudence lui avoit fait prévoir que 
es SoUpfes pourroient quelque jour 
devenir odieux aux Peuples voifins 
par leur déréglement , ou que d’au- 
tres , foutenus par leur mérité 8c la 
faveur , pourroient s’élever au-def- 
(lis d’eux ,t(8c'les faire tomber dans 
k mépris. Les Succeflêurs de ce 
prudent Légiflateur fe font trouvés 
depuis dans des conjonélures , où 
ils ont reconnu la nécefllté d’une fi 
fage précaution. Les Princes voi- 
fins même les ont follicités plus d’u- 
ne fois de la prendre , foit qu’ils ak 
maflent les SoUpfes , foit qu’ils le& 
craigniflènt , foit enfin que les Solip~ 

/«■ 
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* fes leur fuflent à charge pour les 
fbmmes imnienfes qu’ils exigeoient 
d’eux ^ en reconnoiflfance de leurs 
préfens. Mais ces Monarques ar- 
rogans & pleins d’eux-mêmes , bien 
loin de fe rendre à leurs inftances , 
ont toujpurs fait vanité d’une conf- 
tance déraifonnable , & ’ n’ont ja- 
mais 'voulu fortir de leur obftina- 
tion. Ce qui n’a pas fait peu de cha- 
grin à plufieurs Sujets bien fenfés 
qui auroient fouhaité de fe confor- 
mer aux coutumes des autres hom- 
mes , & qui s’ennuyoient des tra- 
vaux qu’il leur falloir efluyer , pour 
accumuler des richefles , dont le , 
Monarque & les Satrapes feuls a.- 
voient la jouilfance. 

REMARQUES. 

( r) Il n’y a que les Jéluîte» qui font dan» 
les Collèges , & ceux qu’on envoya en 
Million , qui puilTent jouir de certains re- 
venus allurés. Il n’eft pas permis aux Mai- 
fons profelTes d’avoir aucuns biens en fond.. 
Elles ne doivent fubfifter que d’aumônes. 
Mais on Iqait que ces aumônes ne leur 
manquent pas , & qu’il n’y a point de ref- 
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forts qu’ils ne faffent jouer, pour s’enrichir' 
aux dépens de tout le monde*. 

( 2 ) Il efl; vrai que les Jéfuitcs ne tra- 
fiquent pas publ quement en Europe , à 
moins que ce ne foit dans le Portugal r 
mais il eft certain qu’ils tiennent dans les 
J/zder un commerce ouvert de Sacre, de 
Ferles , de Diamans & de Nègres. 

( 3 ) Grégoire XIII. permit aux jefuites 
en 1576. d’exercer la Médecine, l’Apo- 
tiquaircrie & la Chirurgie , & défendit à 
tout Médecin ou Chirurgien de leur en 
difputer l’cxercicc. L’intention de ce Pa- 
pe, en leur accordant de tels Privilèges , 
ctoit qu’ils recouruflent les pauvres Mala- 
des par le moyen de ces connoiflances. 
Mais ils s’en ferverrt au contraire pour 
engager les Grands à leur faire part de 
leurs richeflês, par don ou par Tellaraent, 
comme l’explique Melchior-, ou pour ga- 
gner les bonnes grâces des Princes, qui 
ne leur font pas tout-à-fait favorables. Je 
pourrais en citer un exemple fameux, mais 
i! eld lî récent & fi public , qii’il n’y a per- 
fonne qui l’ignore. 


.CHA. 
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CHAPITRE XX. 

Les Guerres des S o l i p s e s. 

(i) T E ne parlerai point ici de 
-J ces Vieilles Fables , qu’ils 
débitent dans les Places &c les Car- 
refours, qu’ils rérétent tant de 
fois dans leurs Annales , au fujet 
de leurs Guerres ; par exemple , 
que dans le combat des Géants, les 
Dieux ne furent fecourus , que par 
les Solipfes fous la conduite de ce 
(i) Lopins Bumnavus qui aida 
Créateur, quand il donna l’être 
toutes les Créatures , & qui lui tra- ”elfeur 
ça le Pian de rUnivers : Que les d’j^nace 
Géants , ayant été contraints de dans le 
prendre <la fuite , répandirent dans 
les Campap-nes céieflcs tout l’Or 

,, r.b qui afii- 

qu ils avoient enlevé aux Dieux. ^3 au 
Que les Etoiles qui brillent pendant Concile 
la nuit, Sc dont la lumière ell fiuti- de Tren-' 
le aux Mortels , ne font autre ebo- 
fe , que cet Or parfemé ; Que ces ^ 
Géants enfin furent précipités dans 
l’Ocean au-delà du détroit d’Her- 
cule , à la réferve du Vieillard Buize- 

ë’^ë» *•,* 
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gug , qui portoic Tétendart , & qui 
fè tnit lui-même hors d’état de for- 
tir du Ciel inférieur. Car fon grand 
âge, & la péfanteur de fon corps 
«e lui ayant pas permis de coiyir 
aufll fort que les autres , il voulut 
fe faire palfage par une o,uverture. 

' Mais celle qu’il fit n’érant point af- 
kz grande , il n’y eut pas plutôt 
paflfé la tête , que l’ouverture fe re- 
ferma , & qu’il demeura pris par le 
cou. C’eft pourquoi les SoUpfes fou- 
tiennent que la face de la Lune dans- 
fon plein , n’eft autre chofe que le 
vifage de Bul^egug , qui regarde 
fur la Terre, & qui implore inu- 
tilement le fecours de fes Compa- 
gnons ; que les efforts continuels , 
qu’il fait en fe retournant de côté 
& d’autre , pour fe débarraffer ^ pro- 
duifent les différens quartiers de la 
Lune : que les fpeélacles horribles 
qu’elle nous donne quelquefois dans 
les Eclipfes ou autrement , font les 
effets de ce que foufffe Bul^egug , 
quand ceux qui le gardent , lui don- 
nent les étrivieres , & que c’eft lui 
qui caufe les vents , les pluyes , les 
nuages noirs , le tonnerre , la fou- 
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dre & la grêle toutes les fois qu’il 
fait de l’eau , ou qu’il foufle , ou qu’il 
refpire , ou qu’il fe décharge le ven- 
trd. Leurs Annales contiennent une 
infinité d’autres Hiftoires de cette 
nature , non - feulement de ce qu’ils 
ont fait dans l’antiquité la plus récu- 
lée , mais encore dans le milieu des 
tems , & depuis l’établiflfement de 
leur Monarchie. Je leur laifïê le foin 
de nous en inftruire. Pour moi je me 
conterai de rapporter ici en peu de 
mots & avec ordre , les Guerr«s 
qu’ils ont entreprifes de mon tems , 
pendant l’efpace de quarante - cinq 
ans ou environ. 

(2) L’orgueil donna lieu à la pre- 
mière. (a) Aviàius Cluvius ayant (a) C/aw 
trouvé la Monarchie augmentée par 
la fageflé de fes Prédécefleurs , vou- . 
lut s'élever davantage , & fignaler ^ 
fon Régné , en refufant de fe recon- yiii. fou- 
noitre redevable au Puiffant Prince verain 
de Sottirobufe , nommé (b) Sumona- Pontife, 
flejîe, qui lui avoit donné la Provin- 
ce de (c) Aîorandie, Ce Prince ih- 
digné de fa témérité & de fon in- dire, rE-. 
gratitude , réfolut de le dépouiller tat du 
par les armes , de fa puiifance , & 

de 
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de le reléguer dans la Mdrborée , à 
la follicitation de Sennarbnandorne 
Secrétaire d’Etat. Avidius Ouvius 
auroit eu beau fe prévaloir de les 
droits , & repréfenter fon extrême 
vieilleflfe : toutes ces raifons euflent 
été inutiles, fi la mort n’eût enlevé 
Sumonaclefte dans le fort de la Guer- 
' fe. Alors l’Armée des Solipfès revmt 
triomphante , fe glorifiant par tout 
d’avoir remporté une Viétoire en- 

(a) Le tiere, & d’avoir tué le (a) Prince 
Soirve- àcSottirokife dans une Bataille. 

Cet heureux fuccès leur ayant 
Pontife, jg courage , ils excitèrent peu 
après de nouveaux troubles dans le 

(b) Les Royaume ( 3 ) des (b) Tcfénémns : 
Véni- Ils s’en feroient rendus maîtres , ir 
tiens, ces Peuples ne fc fu'fent tenus fur 

leurs gardes , ou fi le Général des 
Soiipfts ne les eût abandonnés fur le 
point d’une Bataille. Les Toféné-' 
yiens profitant d’une occafion fi fa-, 
vorable , les environnèrent , & les 
taillèrent en pièces , à la réferve 
d’un très-petit nombre qui demanda 
quartier. Après cette Viéloire , iis 
chafférent tous ceux qui étoient dans 
leur Royaume , Ôc leur défendirent ^ 

d’y. 
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d’y avoir jamais dans la fuite aucun 
Commerce. Cette Guerre coûta ex- 
trêmement cher au Monarque Vi- 
hofnat ; & le fuccès en fut d’autant 
plus funefte , qu’il lui ôtoit toute ef- 
pérance de rentrer jamais dans fes 
Droits. Les Solipfes n’ont point en- 
core pû jufqu’ici fe relever d’une 
telle perte. 

(4) On dit auflî , que dans le der- 
nier fiécle ils furent chalî'és pour un 
pareil fujet du Royaume des (a) Ro- (a) Des 
mullagiens. Et qu’après un long Frp- 
banniflement*, ils furent enfin rap- 
pellês , parce qu’ils étoient venus à 
bout de fe dil’culper des Crimes , 
qu’on leur avoit imputés. Mais ils 
n’y rentreront , qu’aux conditions ^ 
qu’ils renoriceroient à leur Religion, 
éc qu’ils jureraient de fe conformer 
aux Coutumes , & aux Maximes du 
Royaume. Ces fortes de Sermens ' 
n’arrêtent pas les SoUpfet, quand il 
. s’agit de conclure un Traité , pour- 
• vu que la volonté n’y ait point de » 
part. 

( y ) A peu près dans le même 
tems, ils portèrent leurs Armes con- ,, 
tre les (b) i>olvmlens qui s’étoient 


in- 


min. 
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ingérés de vouloir réformer les Loix 
des Solipjh. Cette guerre qui étoit 
apuyée mr le prétexte de la Religion, 
auroit mis plulieurs Provinces en 

(a) Sixte combuftion , fi (a) Utoxius^ qui étoit 
^ y. pour lors Prince de Sottirohufe, n’eût 

interpolé fon autorité. Les Solvi- 
nîens pleins de refpeél & de fournit- 
fion pour lui , mirent bas les Armes, 
après avoir pourtant obligé les So- 
lipfes d’avouer en préfence de ce 
Prince , qu’ils avoient tort , & de 
promettre par un Ecrit autentique , 
qu’ils fe conduiroient dans la fuite 
avec plus de fagelTe. Mais ces deux 
Guerres ont précédé mon arrivée 
dans la Monarchie. Revenons à cel- 
les de mon tems. 

(6) Il s’en éleva une conlidérable 

(b) Les entre les SoUpfes Scies (h) Cinimona- 
Domini- dujiens , pendant que ( c ) Sumona- 
cains. cUJîe étoit encore fur le Thrône de 

(c) Cle~ Sottirobufe. Quoiqu’il foit rare que 

la Religion fafife prendre les Armes 
aux Payens, l’intérêt des Dieux avoit 
cependant allumé cette Guerre. Les 
Ginimonaàujîms prétendoient que la 
Puiïïa.nce de leur Dieu étoit fi ab- 
folue , qu’aucun Mortel ne pouvoir 

lui 
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lui réfifter. Les Solipfes foutenoient 
le contraire avec opiniâtreté , & 
pouflbient fi loin le Privilège de leur 
’ Monarque , qu’ils affuroient , que 
quand même tous les Dieux de 
toutes les Nations fe réiiniroient 
enfemble , leur pouvoir ne feroit 
point encore fuffilànt, pour forcer la 
volonté àes Solipfes, & pour les em- 
pêcher de violer leurs Loix. Cette 
Guerre dura cinq ans fous le régné 
de Sumonaclejîe, Les Solviniens , 
les (a) Alapunkns , une grande par- (a) Les 
tie (b) des Latinimeraciens & beau- Polo- 
coup d’autres Peuples ramaflfés , fe 
joignirent aux Cinimonadujiens. La 
Vidoire parut fe déclarer en leur fa- * 
veur. Mais après un Combat fan- manque. 
glant , cette Guerre s’aflbupit fans 
être terminée. Les Solipfes y perdi- goirelê 
rent plufieurs de leurs Chefs , entre Valentia» 
aures (c ) ( 7 ) Atilenanius , Tibaja- Jefiiite. 
vius , Calambalfineus. Sibalafius & 
Gencaratanus prirent la fuite. Les 
Cinimonadufiens n’eurent qu’ (d) (8) Do^fni- 
Ofmelius & (e) (p) Zejulavius de cain. 
bleffés. Les Solipfes cependant fe C « ) Di- 
vantérent d’avoir triomphé , quoi- 
que la meilleure partie de leurs 

Trou- Ordre. 
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Troupes fût reftée-fur le champ de 
Bataille avec tout leur bagag^e. Cet- 
te même Guerre fe renouveila quel- 
ques années après, (a) Les ( i o) Sol- 
viniens fe mirent les premiers en 
campagne , parce qu’ils ne pûrent 
fouflfir que les Solipfes renverfaffent 
le drojt des Nations par leurs opi- 
nions pernicieufes. Après plufieurs 
combats , où les SoUpJes avoient tou- 
jours été maltraités , on conclut en- 
fin une Trêve de part & d’autre, & 
on convint de s’en rapporter au ju- 
gement de (b) Bufnaturius Prince 
des Sotierchufiens. 

Voilà les Guerres les plus confi- 
dérables , que la Monarchie ait eues 
à foutenir. Il y en a encore eu plu- 
ficurs autres particulières dans diffé- 
rentes Provinces , où les Solipfes 
n’ont jamais eu tout le fuccès, qu’ils 
eufl'ent fouhaité , & ou ils ont été 
le plus fouvent mis en déroute. Je 
parierai de quelques - unes , quand 
j’aurai rapporté dans le Chapitre fui- 
vant la Révolte de la Province (c) 
à’AbfciJfe, 
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REMARQUES. 

( I ) Ce chapitre nous repréfente la pl&, 
Çart des mauvaifes affaires que les Jéfuites 
le font attirées par leur arrogance & pat 
leur ambition ; & les hifloires qui y font 
rapportées ne laifTent aucun lieu de douter 
que l’unique but de cette Société n’aitnou- 
jours etc , des le commencement , de s’é- 
lever à un degré de crédit & d’autorité quî 
rendit 1 Arbitre neceflaire des aüaîres de 
la Religion & des Etats. 

Le Concile de Trente aflemblé dans un 
tems f ou les Jefiiites etoitnt à peine fortis 
de leur berceau , leur fourniffoit une belle 
occalîon de fe faire connoître. Ils firent It 
• bien auprès du Pape, que Mçues Lainer , 
un des premiers compagnons d’Ignace , y 
fiit envoyé en qualité de Doâeur r & Rz- 
hadeneira nous le donne comme l’Oracle 
de ce Concile. Il parloit, fi nous en 
croyons cet Apologifte , avec tant de force 
& d’eloquence , qu’il entrainoit les fuffta- 
ges de toute i’AlTemblée. Tous les Peres 
l’ecoutoient avec une merveilleufe atten- 
tion & croyoient entendre le Saint-£P 
prit s expliquer par la bouche. Quelque 
longs que pufTent être fes difeours , on ne 
les voyoït finir qu’à regret. En un mot, 
fon avis etoit toujours celui dont le Con- 
cile formoit fon Decret. Il y a cepen- 
wnt une occnlîon , ou le fontiment de ce 
M poc- 
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Dofteur ne fut ni infpiré par le St. Efprîti 
ni adopté par le Concile. L’Auteur de 
i’Hiftoire des Congrégations àe auxïlih , 
Auteur digne de foi & bien inftruit , rap- 
porte que ce Concile ayant drelïé le Ca- 

(a) Si non (z) Si quis ne^verit voluntatem mo^ 
quel- taiTL &• excitatam à Ueo G-c. Laine\ , que 
qu’un nie les grâces intérieures n’accommodoient 
que la pas ^fit tous fes efforts pour faire mettre 
V olonté (b) msntem à la place de (c) Voluntatem ; 
mue &* mais que fon oppofiiion ne fut jugée digne 
excitee d’aucun égard. 

' de Dieu * Il me femble , après ce que je viens de 
&c. dire , que l’AlTemblée des Dieux dont il 

(b) l’Ef- êft parlé dans ce chapitre , peut naturelle- 
prif, ment s’entendre du Concile de Trente Ce- 

(c) La couru , félon les Jéfuitts , par Laine^ con- 
Volonté, tre les Géants , c’eft- à-dire , contre les 

Calvinijles , Luthériens , & autres Héréti- 
ques. 

"L’Auteur ajoute, que ce Laine^ aida le 
Créateur , quand il donna l’être a toutes 
les Créatures , & qu’il lui traça le Plan de 
l’Univers. Je trouve dans le même Riha- 
deneira , que ce fut par le fecours de Lai- 
ne\ , quTgnacc forma le Projet de fon Inf- 
titut , en dreiïa les Conftitutions les plus 
elfentielles. Ce qui regarde -Bul^egug dans 
le relie de cette Hiftoire, né me paroît 
avoir de fondement , que dans l’imagina- 
tion de Melchior , qui s’eft voulu divertir 
à fon ordinaire. 

( 2 ) Tout le inonde fçait , combien les 

Jer - 
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Jèrüires voulurent du mal au Pape Cléinent 
VIII. pour n’avoir jamais pu fe rendre 
maître de fon cfprit. Ce Pape qui les con- 
noiflbit parfaitement , fit tous fes efforts 
pour les ramener à la pureté de la Doc- 
trine & des Mœurs. Il fut fur le point de 
terminer l’affaire des Congrégations de 
auxiliis par la condamnation autentique de 
Molina. Mais les Jéliiites voulant détour- 
ner ce coup de foudre, il n’y eut point 
d’artifices , qu’ils ne miffent en ufage. Ils 
fc crurent en droit , pour la gloire de la 
Société, de répandre contre le Saint Pers 
les calomnies les plus atroces, publiant 
hautement, qu’il étoit leur ennemi dé- 
claré, qu’il n’étoit point affez éclairé pour 
connoître d’une matière fi importante , & 
qu’il n’étoit pas capable d’approfondir les 
mvfiéres de la Science moyenne. Dans le 
même tems ils eurent i’infolence de faire 
foutenir dans des Thcfes publiques à Sa- 
lamanque , les plus dangereufes erreurs de 
Molina, Enfin pour fe mettre à couvert , à 
quelque prix que ce fût de la Décifion du 
Saint Pere, tandis que d’un côté ils fe- 
moient dans le Public , qu’il n’y avoit 
qu’un Concile qui pût juger définitive- 
ment cette affaire , ils avancèrent de l’au- 
tre dans des Tlièlès foutenus à Alcaïa 8c 
ailleurs, qu’il n’étoit pas de Foi qu’un 
tel homme, que l’Eglife regafdoit com- 
me le Souverain Pontife , fût véritable- 
ment Vicaire de Jefus-Chrijl y & Succef- 
M 2 i'eui; 
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fcur de St. Pierre- Des injures aufli peu nié- 
pagées dévoient être bien fenfibles au Papa 
Clément VIIJ. Auilî avoüa-t’il , que le? 
Jéiuites jetcoie.nl dans fon efprit un trou- 
ble aflez grand , pour lui ôter l’ulàge de 
Ja raifôn, & que ce qui l’empéchoit de pur 
blier fon Decret , étoit la crainte qu’ils ne 
fe révoltaflent ouvertement contre le St, 
5iége. 

Quelque tems aprè/, ce Pape Ln(lr.uîf 
par plulïeurs Requêtes , comme on le verra 
ca ns la fuite de ce V olumc , & fur-tout par 
le /apport du Cardinal Tolet, qui avoir été 
^efnite , des vices & des déreglemens 
fçandaleux, qui s’etoient introduits dans la 
Société , fe mit en devoir d’y mettre la ré- 
forme y voulant d’abord abolir la perpér 
/tuité du Géncralat, comme la fource de 
^ous les autres defordres, mais les Jéfuites 
fecommerjeerent à fe déchaîner avec plus 
de fureur que jainais dè vive voix & par 
écrit , contre Clément VIII. Sc contre iç 
Cardinal Tolet , qu’ils traitèrent d’Apof- 
^at. On remarque que le Pape & .ce Car- 
dinal moururent très -peu de temps apres. 
CUuàe Aquaviva, étoit pour Iprs Généré 
de la Société , & avoit été auparavant Pro- 
vincial de la Ramagne, Tous les excès , où 
fe portèrent les Jéfuites contre Clément 
yilt- fous fes yeux , & fans qu’jl fe mît'en 
peine de les réprimer , font aflez connoître 
fon ambition, & le plailîr qu’il auroit ep 
Ypi; la Société faire la ipi aux Papes 

mêmes. 
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thèmes. Peitt-êtré ofa-t’il tenir quelques 
difcours injurieux à ce Pape j & luifairô 
appréhender fon reiïentinlènt , comme il 
fit d Paul V. ion fuccefîêur , dont il n’à • 
voit pas à beaucoup près tant de fujet dé 
fe plaindre , & à qui il eut l’infolencede 
dire , que s’ilfaifoit d In Société l’affront de 
Condamner la Doffrine de Molina , il ne lui 
répondait pas d’empêcher plus de dix mille 
Jéfuites de répandre dans leurs Ecrits leS 
inveâlU'es les plus outrageantes contre le St à 
Siège Apojlolique. 

( ;! ) Voici en peu de mots ce qui fiC 
chalfer les Jéfiiites de la République de 
Venife. Ces Peres , à la” faveur de quelques 
Bulles , & fans aveu des Magiftrats , s’é- 
tant ingérés d’enfeigner publiquement à 
Pudou: i où il' éroicnt venus à bout de 
s’introduire , & attirant cïiez eux une 
grande parti “ de la jeunefle de cette Villei 
rUniverfîté indignée d’un procédé fi con» 
traire à Tes Loîx & à fes ufages , 8c qui 
tendoit à la faire tomber dans le mépris, 
députa en 1^91. Céfar de Crémone., pour 
en aller porter fes plaintes aux Magifirafs^ 
de Venife. Ce Député avant fait au Sénat 
un difcours plein de force &,d’ci‘^quencc , 
en obtint un Decret qui défendoit aux Jé- 
fuites de violer les Statuts & les Privilèges 
de rUniverfité de Padoue, 8c de ne faire 
aucunes leçons , qu’aux Religieux de leur 
Compagnie. 

Quelques années après, la République 

M 3 voyant 
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voyant fes revenus confîdérablement dl* 
minu 's par les richeflês immenfes des Ec- 
cléfi ift qucs , & fur tout des Jéfuites , qui 
faifoiem jouer tous les relTorts imaginables, 
pour s’approprier par voye de Legs & de 
Telbmens, les plus beaux biens du pays, 
les en dépouilla par un Arrêt folemnel , & • 

ne leurlaHTa, que ce qiiidevoit leur ap- 
partenir. Les Jéfuites ne s’oublièrent pas 
en cette occafîon. Ils informèrent le Pa- 
pe Paul V. de tout ce qui fe palfoit. Et 
ce Paçe n’ayant pu contraindre les V éni- 
tlens a abandonner leurs Droits , & à ré- 
voquer leur Arrêt , les excommunia , & 
mit la République en interdit. Mais le 
Sénat par un autre Arrêt déclara cette 
excommunication injufte & de nulle va- 
lidité ; & ordonna à tous les Eccléfiafti- 
ques, fécuUers & réguliers 3 e continuer, 
ians y avoir égard , chacun dans leurs 
Eglifes l’exercice public de la Religion, U 
n’y eut que les Jéfuites & quelques autres 
nouveaux Religieux , qui refuferent de fe 
foumettre à cette Ordonnance , fermant 
les portes de leurs Eglifes , & excitant le 
Peuple à lafédition. Les Jéfuites avoient 
cependant promis de continuerl'Ofïice di- 
vin à l’ordinaire ; mais ils femoient de 
tems en tems dans la Ville , qu’ils ne di- 
foient pas la Meffe publiquement. Ce 
que le Magiftrat ayant appris , il les fit 
comparoître devant lui le 9. Mai 1606» 
pour leu* faire rendre compte de leur con-.. 

duiçe 
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duite , & de leurs intentions ; & les ayant 
fommés de fe conformer aux termes de 
J’Àrrct , ils répondirent qu’il ne leur ctoit 
pas permis de célébrer la Melle , & qu’en 
cela ils ne croyoient pas manquer , à ce 
qu’ils avoient promis , puifqu’ils n’avoient 
jamais prétendu comprendre la Melle Ibus 
le nom d’Office divin. Effet admirable 
de la Dodrine des équivoques ! Le Sénat 
s’étant alîemblé pour délibérer lur cette 
réponle , les Jéfuites reçurent un Ordre 
formel de fortir incelTamment de tous les 
Etats de la République. Il ne leur fi^ 
pas polïible d’y rélifter , & ils longèrent a 
leur retraite dès le même jour.* Mais à. 
peine furent-ils fortis , qu’ils fe mirent 
à déclamer fans aucune retenue contre la 
République. Les Places publiques & les 
Chaires facrées retentilToient par tout de 
leurs inveftives fanglantes. Ils fe traves- 
tirent en plulîeurs maniérés différentes,’ 
pour entrer fur les Terres de Venife j & 
pour exciter les Peuples à la révolte. Ils 
fuppoférent des Lettres de la République 
de Genes , & d’autres Villes, écrites à 
celle de Venife, Ils tâchèrent de mettre les 
Puiffanecs voifînes dans leurs intérêts. 
Mais tous leurs efforts furent inutiles. Le 
Sénat rendit un Arrêt le 14. Juin léo^. 
qui excluoit pour jamais les Jéfuites de Ces 
Etats , & un autre le 18. Août, qui défen- 
doit à tous les Sujets de la République 
Ibus les plus griéves peines , de recevoir 

' JVi ^ les 
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les Jéfiiites cheveux, ou dans leurs Villw; 
& d’avoir même aucun commerce avec 
eux , en quelque maniéré que ce pût être. 
La paix fe fit entre Paul V, & la Républi- 
que , fans que les Jéfuites y fulTent com- 
pris , malgré toutes les intrigues y dont ils 
s’étoient lervis auprès des PuilTances, pour 
obtenir leur rétabliflement. 

( 4 ) Il y a des chofes dont le Public ne 
peut être trop inftruit. Quoique l’Alfalfi- 
nat tenté en la perfonne de Henry IV, par 
Jean Châtel , dilciple des Jéfuites , ne foit 
jgnoré de perfonne, je ne laifTerai pas d’en 
marquer ici les circonftances en abrégé , 
pour efhpêcher , qu’un attentat fi horri- 
ble ne s’elFace de la mémoire des hom- 
mes , & pour apprendre à ceux qui pour- 
roitnt n’en avoir pas de connoiflânce, 
qu’où peut aller la vengeance , & la fureur 
des Jéfuites 

Le ^7■ Décembre de l’année itfP4. le 
B,oi Henri IV. étoit dans une des Salles du 
Louvre accompagné des Princes & de 
trente ou quarante Seigneurs de là Cour r 
Dans le tems qu’il fe baiflbit , pour rele- 
ver deux Gentils-hommes , qui venoient 
le lâluer, pour la première fois, un jeu- 
ne homme , nommé Jean Châtel , âgé de 
1$. ou i 9 * ans, s’étant glilTé fans être 
apperçû, parmi tous ces Seigneurs, por- 
ta au Roi un coup de poignard qui le blef^ 
fa au côté droit de la lèvre fiipérieure , 
te lui calTa une denu Le Roi n’auroît 

• point; 
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point échapé à la mort , fi la Providence 
n’eût pas permis , qu’il fe fût baific dans 
le tems que le Jeune homme s’avança. On 
fe ùidt auflî-tôt de lui , & dans les In- 
terrogatoires , qu’on lui fit fiibir , on con- 
nut clairement , que les Jefuites ctoient 
les premiers Auteurs de ce Parricide. II 
avoit étudié trois ans chez eux , & il y 
avoit appris , qu’il étoit non-feulement 
permis , mais que c’étoit meme une aélion 
méritoire de tuer les Tyrans. Les Jefui- 
tes lui avoieht toujours fait regarder Hen- 
ri IV. comme tel , & pour expier tous les 
péchés de fa vie , le meilleur moyen qu’il 
avoit pû imaginer, avoit été de l’afiafli- 
ner lui - même. Pendant qud Jean Châ- 
tel étoit dans les prifons , on avoit fait 
invertir la Maifon des Jefuites. L’on y 
avoit trouvé un Manufcrit de la main du 
Pere Guignard , rempli de la Dodrine.la 
plus affreufe , touchant le Meurtre des 
Rois. Le Meurtrier de Henri III. y étoit 
loué , comme un Martyr de la Foi , qui 
n’avoit tué ce Prince, que par une infpira- 
tion du Saint Efprit. Henri TV. y étoit 
traité dans les termes les plus injurieux de 
Tyran & d’Iixeommunié. Il y avoit dans 
cet Ecrit mille autres impiétés , que je 
parte fous filence. Enfin le Parlement , 
après une ample inftruâion du Procès, 
condamna Jean Châtel à être rompu vif, 
le Pere Guignard à être pendu & brûlé , 
le Pere Gueret , Régeru du Meurtrier, 
jVl 5 Fier- 
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Viem Châtel Ton pere , & quelques, autre* 
,perf''nnps à un banniflement perpétuel » 
& tous les Jéfuites à fouir inceflamment 
du Royaume, comme Corrupteurs de la 
Jeuneflê , Perturbateurs du repos public , 
Ennemis du Roi & du Royaume. Us vou- 
lurent en vain fe pourvoir auprès du Roi 
contre cet Arrêt , ce Prince fut fouri 
alors à leurs prières & à leurs remontran- 
ces. Il fallut prendre le parti de fe re- 
tirer. 

Le Parlement pour tranfmettre à la 
Poftérité la mémoire d’une adion fi hor- 
rible , ordonna enfuite que la Maifon de 
Châtel , qui étoit vis-à-vis la porte du Pa- 
lais , fut rafée , & qu’en la place , on d^^^- 
fât une Pyramide, fur laquelle feroit gra- 
vé en marbre, l’Arrêt de la condamna- 
tion de Jean Châtel 8c des Jefuites , & 
d’ autres Pièces , dont la durée paroifToit 
devoir être perpétuelle. 

A peine les Jefuites furent îls fortis de 
France , que d’un côté ils juftifiérent dans 
plufieurs Ecrits l’Attentat de Jean Châtel > 
& de l’autre , ils mirent tout en ufage , 
pour obtenir leur rétablilTement. Le Roi 
tint alTez long-tems ferme contre leurs 
ïnftances, mais enfin, foit qu’il n’eût pas 
la force de réfifter aux prefïântes follici- 
tations du Pape & des Princes , que les 
Jefuites avaient mis dans leurs intérêts, 
& particulièrement de la Varenne fon 
Favori ScMiniftre de fes plaiûrs , foit qu’il 
- crai- 
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craignît les effets de leur refTentiment ^ 
qu’il voulût fe les rendre favorables par 
un excès de bonté , il agréa leur retour 
l’an 1603. Toutes les Remontrances du 
Parlement furent inutiles* La Pyramide 
fut renverfée , & les Jefuites rétablis dans 
leur premier état. Mais toutes les bontés 
de ce Prince ne furent pas capables d’é- 
teindre lafoifque ces malheureux avoienc 
de Ton Sang. Manet alta mente repojlum. 
Judicium. Il devoir être la Viétime dQ 
leur vengeance , & Ravaillac répara la 
faute de Jean Châtel. 

(5) En & en iy8é. Leonard LeJ^ 
Jius & Jean Hameliusy Jefuites & Pro- 
felTeurs de Théologie à Louvain , en- 
feignérent dans leurs Ecoles 34. Propor- 
tions erronées fur l’Ecriture Sainte , la 
Providence , la Piédeftination , la Répro- 
bation , la Grâce & la Juftification. L’U- 
niverfité de Louvain ne manqua pas de les 
cenlitrer par un Decret du neuf Sep- 
tembre 1 ^ 87 . & celle de Douai fit la 
même chofe leio.Janvier 1588, Tous les 
Evêques de Flandre approuvèrent unani- 
mement cette Cenfure.Les Jefiiites eurent 
recours aux UniverTîtés de Trever & de 
Mayence , qui fans défaprouver,la Cenfure 
deLouvainife contentèrent déjuger laDo- 
ârine de la Société probable. Ils voulu- 
rent encore fe prévaloir du filenre de l’U- 
ni V erfîté de'Parir, mais ils ne furent pas 
M 6 . long* 
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long-tems à connoître quels étoient (è» 
lêntimens. 

Oftavius Frangipdni Evêque de Calattf 
qui étoit pour lors Nonce en Allemagne y 
& en Flandre i-voyznt que ces troubles 
pourroient avoir de fâcheufes luites y crut 
qu’il étoit de fon devoir de les arrêter 
dans leur fource. Il écrivit aufli - tôt de 
Cologne , où il étoit le if. Mars iî88, 
aux Archevêques de Malines 8c de Cam- 
iray pour les engager à ne point condam- 
ner la Dodrine des Jefuites, leur repr^ 
fentant qu« le Jugement en appartenoit 
au St Siège. Il exhorta en même ttms par 
d’autres Lettres les Dodeurs de houvain 
à s’en rapporter au Pape, & les Jefuites 
à ne pas attaquer une Univerfité aufli 
f^avante & aufli célébré , aflùrant l’un & 
l’autre Parti de fon entremife pour leur 
ménager une Paix prompte & folide. 
L’Univerfité lui mit entre les mains fon 
Decret, & les Jefuites leur Réponfe, 
qu’il envoya à Rome avec les points qui 
feifoient le liijet de la Difpute , au Car- 
dinal de Montalte , pour en conférer 
avec Sa Sainteté. 11 reçût enfliite un Bref 
du Pape Sixte V. qui lui orùonnoit de fe 
tranfporter à Louvain, pour accommoder 
ce différend , & lui donnoit le pouvoir 
d’excommunier ceux qui refuferoient de 
lui obéir, Dès-qu’il y fut arrivé , il affem- 
bla les Dodeurs, qui , fans attendre la le- 
dure du Bref que le Pape leur adrelToit, lut 


Oigitized by GoogI 



DES SOLIPSES. Ch. XX. 27/ 

témoignèrent, qu’ils croient dans la di(po- 
fition de foulcrire à tout ce qu’il lui plai- 
roit d’ordonner. Mais ayant après cela 
fait aflcmbler les Jefuites, pour le même 
fujet , il vit bien que de leur part , il n’y 
avûit point d’acGomodement à efpcrer, 
C’eA pourquoi il fe fit donner les Pièces 
des deux Partis , après leur avoir permis 
de le les communiquer réciproquement , 
& d’y ajouter, ou d’y retrancher ce qu’ils 
jugeroient à propos , & rendit un De- 
cret ; qui leur impofoit filence jufqu’au 
jugement définitif du Pape. Sixte V. mou- 
rut, lâns avoir rien décidé au fujet de ces 
difputes. Henrîcus Henrique^., Jefuite, nous 
apprend dans un endroit de fes> Ouvrages , 
où il prouve la Prédeftination gratuite à 
la gloire , qu’un certain Théologien de 
"Louvain ayant ofé foutenîr le contraire , 
au grand fcandale de l’Umverfité, reçût 
une vive reprimende du Pape Sixte V. qui 
s’étoit fait inftruire de l’afiTaire. 

(O L’Auteur veut ici parler des fameu- 
fes Difputes , qui furvinrent entre les Do- 
minicains & les Jefuites, à l’occafion du 
Livre de Molina. Ces Difputes ont fait 
tant de bruit dans le monde fous le nom 
de Congrégation de auxilUr, qu’il me pa- 
roît inutile d’en donner ici un grand dé- 
tail. Ce feroit d’ailleurs une Hiftoire qui 
demanderoit un Volume entier. Je me 
contenterai de rapporter ce qui les a fait 
çaitre , Sc quelques circonÂances , qui 
) fer- 
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ferviront à l’intelligence de ce que dîtr 
Melchior Inchofer. 

En 1^88. Molina , Jefuite & Profeflèur 
en rUniverfité d’Evom en Portugal ■, mit 
au jour Ton Livre , De Concordia liberi 
arbitra cum divince gratiae bonis y qui l’oc- 
cupoit depuis trente ans ; & pour Uii don- 
ner plus d’autorité , il trouva le moyen de 
furprendre l’Approbation du Cardinal 
Albert , Archiduc d’Autriche , Frere de 
l’Empereur Rodolphe IL & Grand Inqui» 
fiteur de Portugcà. Ce qui lui fut d’au- 
tant plus facile que ce Cardinal étoit fort 
jeune , & qu'il employa fa Mere , toute 
dévouée à la Société, & la Maifon^de 
Rorgia pour l’y déterminer. Les Domini- 
quains voyant que ce Livre tendoit à dé- 
truire non feulement la Doélrine de leurs 
Ecoles , fur la Grâce , mais même celle 
de toute l’Eglife , en demandèrent la Con- 
damnation au Grand Inquifiteur d’Efpa- 
gne ; Mais le Pape Clement Vllh évoqua 
cette affaire à fon Tribunal , impofa lî- 
lence aux deux Partis, & établit à' Rome 
les fameufes Congrégations, que l’on ap- 
pella de auxiliis , où les Théologiens de 
l’un & de l’autre fentiment, avoient la. li- 
berté de difputer. Le parti des Dominicains 
fut toujours le. plus fort prar la juftice de la 
Caufe qu’ils foutenoient , & par le grand 
nombre des partifans qui fe joignirent à 
eux ; car il n’y eut prefque point d’Univer- 
Utés dans toute l’Europe , qui ne fe dé- 
clarât 
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clarât. en leur faveur contre la pernicieufe 
Dûdrine de Molina. Les Jéfuites préten- 
'^doient, fuivant cette Dodrine , que tous 
les hommes avoient la même Grâce, pour 
faire le bien , & pour fe fauver , & qu’il 
ne dépendoit uniquement que de leur Vo- 
lonté de la rendre efficace ; en forte que 
cette Grâce étoit entièrement foumife au 
"Libre- Arbitre. Les Dominicains au con- 
traire , avec tous les Théologiens Catholi- 
ques , foutenoient que cette Grâce géné- 
rale avgjt été tellement affoibli " en nous 
parle péché de notre premier Pere,qu’elle 
nous etoit devenue inutile , & que pour 
faire le bien , nous avions encore belbin 
d’une autre Grâce plus forte , qui nous 
'y déterminât efficacement. Le Pape Clé- 
ment VIII. ne jugea point à propos de ter- 
miner ces difputes , pour les raifbns dont 
nous avons parlé ci-deffirs ; quoi qu’il eût 
fait drefler le Decret , qui condamnoit la 
Dodrine de Molina : & les autres Papes 
fe contentèrent , quand elles commen- 
çoient à fe rallumer, d’impoferfilence aux 
deux Partis , comme fit Paul V.^ par un 
Decret de l’Inquifition du i. Décembre 
ï6ii. & Urbain VIII. le zi. Mai iézf. 
Mais ce fîlence ne fut point obfervé. Jem» 
Martinon , défaite , dit dans fon Anti-Jcm- 
féniur-, que, quand une Loi n’eft point 
obfervée par le Parti inférieur, l’autre 
n’eft pçint obligé de s’y foumettre. 

( l) Grégoire deVcdenticif Jéfuite , ayant 

eu 
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eu la hardiefTe de tronquer & d’altérer uif 
paflage de St. Aiiguftin en préfence de 
Clément VIII. le Pere Lernos Dominicain 
fit connoître auflî-^ôt fa mauvaile foi , & 
les reproches qu’il reçut du Pape , lui fu- 
rent fi fenfibles , qu’il tomba aux pieds de 
Sa Sainteté ; on fut obligé de le rempor- 
ter, & il mourut quelques jours après» On 
rapporte que le Cardinal Pierre-Aldobran^ 
àin, neveu du Pape, lui ayant demandé 
en converfijtion , ce qu’il penfoit de l’ame 
& du fort de Valentia ; fe non hd^avuto , 
dit-il, altra gratia di quslla che hd di/efay 
non fard andato in paradifo. C’eft-à-dire , 
s’il n’a point eu d’autre grâce que celle dont 
il a pris la défenfoi je ne penfe pas qu’il fait 
allé en Paradis. 

( 8 ) Caramuel & quelques autres Jéfuî- 
tes , piqués de la foüdité des raifons du 
Doéleur Lernos , & de l’affront qu’il leur 
avoit fait en la perfbnne de Valentia,zvzn- 
ccrent qu’il s’étoit déclaré contre la Pré- 
motion Phyfique , mais il n’eut pas de pei- 
ne à fe juftÆer de cette fauflèté. 

( 9 ) Le Pere Baflide qui avoir déjà ac- 
cule Didacus Alvarés Dominicain, d’a- 
voir enfeigné quelque chofe de favorable 
au Molinifme, ne fçaehant plus quel crime 
lui imputer, prit occafion d’un paflage de 
fes Ecrits, pour lui reprocher devant Qé- 
ment VIII. qu’il avoir foutenu une Propo- 
fitîon Calvinifte ; Alvarés fe contenta de 
lui lire la fuite dû Pafiâge , pour lui fermer 
la bouche. 

(io)A 
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(lo) A l’occafion de quelques nou- 
veaux troubles excités à Louvain par les 
Jefuites , l’Univerfité confirma Ton pre- 
mier Decret contre LcJJîus & Hameiius > 
par un autre du 2. Août 1613 ; ce qui 
augmenta tellement la crainte du Géné- 
ral Aquaviva , qu’il ordonna par un De- 
. cret à tous les Jélûites d’admettre une 
Grâce efficace au fens de Suarés. 

Malgré tous les 'défavantages que les 
Jéfuites eurent dans le cours de ces difpu- 
tes, ils ne laiflerent pas de faire courir le 
bruit en Efpagne , qu’ils avoient remporté 
la Viéloire , & que le Pape avoit jugé en 
leur faveur. Ce ne furent dans toutes leurs 
Maifons , & dans tous leurs Collèges , 
que réjouiflances publiques, Feux de 
joye , Comédies , Danfes , Mafcarades , 

& autres divertilTemens en ufage chez ces 
Peres. Mais quelle honte & quel ridicule 
pour eux , quand on fut jnfttuit de la vé- 
rité ! 

CHAPITRE XXL 

La Révolte des ( a) Abfciflîens. (a) des 

Siciliens, 

L Es Peuples de cette Province 
font naturellement fiers. Elle 
n’avoit alors , que ( b ) Sinacarjïus cb) Le P; 
pour Gouverneur. C’étoit un hom- Jérôme 
me fort emporté, d’unefprit greffier 


Oigilized by Google 



578 LA MONARCHIE 

6c d’un.mérite trop borné pour une 
telle Charge, & pour un fi grand 
Royaume. On y avoit prefque tou- 
jours envoyé jufqu’r.lors , plufieurs 
Gouverneurs avec leur département 
à chacun ; ce que l’on avoit trouvé 
réceflaire pour le bien de toute la. 
Province , qui auroit couru le rifque 
d’un renverfement entier fous la con- 
duite d’un feul Chef, quelque éclai- 
ré-mcme qu’il pût être. Mais le Mo- 
narque ne jugea point à propos de 
donner de Compagnon a Sinacar- 
Jius , qu’il aimoit. C’eût été le priver 
d’un revenu confid érable , & pref- 
crire des bornes trop ’ étroites au 
Maître d’un fi vafie Royaume. Cet 
ignorant Magiftrat enflé d’une pré- 
rogative fi honorable , s’embaraflbit 
fort peu de gagner Taffedlion de fes 
peuples , & fs rendoit de plus en 
plus odieux par fon orgueil & fa 
cruauté. Il agilfoit en Souverain , 
ou plutôt en Tyran. Il perfécuroit 
fes Sujets, les puniifoit pour les rai- 
fons le plus frivoles, Sc la moindre 
réfifiance lui fiiffifoit , pour les con- 
damner au dernier fupplice. Les 
AbfciJJîens députèrent fouvent au 

•Mo- 
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Monarque , pour fe plaindre haute-, 
ment des excès de leur Gouverneur, 

& pour le menacer d’une rébellion 
ouverte , s’il n’y mcttoit ordre. Il 
méprifa toujours leurs plaintes. A la 
fin , ils fe pourvurent devant les Prin- 
ces Voifins, dont (a) Marofappanus ,^^1 
étoit le plus puiflant. Ce Prince en- 
voya prier le- Monarque d’avoir é- 
gard aux demandes des AbfciJJîens ÿ 
éc lui repréfenta le danger , où il 
s’expofoit en refufant de leur rendre 
juftice. La crainte d’une révolte fit 
prendre au Monarque le parti de re- 
flraindrele pouvoir du Gouverneur, 

& de partager la Province en plu- 
fieurs Gouvernemens , ce qui appaifa 
les Peuples. Mais cette Paix ng fut 
pas de longue durée. Car Sinacar-^ 

Jîus ne fe voyant c^u’à regret diffé-; 
rent , de ce qu’il etoit auparavant,' 
mit tout en ufage auprès du Monar- 
que, pour tttre rétabli dans fa pre- * 
miere puilTance , & engagea à force 
de promeffes plufieurs perfonnes de 
diftinélion à folliciter en fa faveur. 

Le Monarque trop crédule envoya Ch) Le R; 
(b) Euxaldirnus fur les lieux, 
examiner ce qu’il étoit à propos de xandX^ i 

faire Jéfuitq. j 


Oigilized by Googic 



48o la monarchie 

faire. Celui-ci, qui n’avoit rvi difcer- 
nement ni lumières, & qui n’avôit 
jamais fçû mettre de différence en- 
tre un Lièvre & un Cerf, fe lailîà 
perfuader par Sinacarfius , 6c rap- 
porta que le Royaume des Abcif- 
Jîens étoit à la .veille de fa perte , fi 
on ne le remettoit au plutôt fpus la 
puilTance d’un /feul Gouverneur. Il 
confirma fon rapport par plufieurs 
témoignages fuppofés. Le Monar- 
que donna dans le, piège , & cafla 
tout ce qu’il avoit fait pour la paix , 
au mépris de fes Sermens. Peut-on 
compter fur les paroles d’un Prince , 
dont l’efprit n’cfl: qu’inconftance ? 

^•'C’eft pourquoi C a ) MimpilôfuminuSt 
^r^"^^*^quiii’avoit par lui-même ni fagelTe, 
mini Jé- connoilfance des Loix, fut envoyé 
fcite. en qualité de Gouverneur abfolu de 
tout le Royaume. Mais avant que 
de monter fur le Trône, il eut la 
précaution de s’afliirer de toutes- les 
Places fortes , en y faifant palfer fe- 
crétement des troupes , pour conte- 
nir les peuples dans le refpeél , & 
pour les empêcher de fe foulcver , 
s’ils n’approuvoient pas le nouveau 
Gouvernement.Ils demeuréitnt tran- 

quil- 
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quilles pendant quelques jours. Mais 
ayant découvert la fourberie, par la- 
quelle on avoir furpris le Monarque, 
en produifantdes témoignages faux, 
ils éclatèrent «ouvertement : rien ne 
fut capable d’arrêter leur fureur. Ils 
s’attroupèrent, vinrent fondre fur le 
Palais , & en chafférent le Gouver** 
ceur.Iis appellérent cnfuite les Prin- 
ces Voifins à leur fecours , & leur 
promirent le Roy aumejs’ilsvouloient 
foûtenir leurs intérêts. Ces Princes 
tâchèrent de les appaifer en leur re- 
préfentant , qu’il étoit plus à propos, 
avant que d’en venir à de tels excès, 
d’engager le Monarque à s’en tenir 
de bonne foi à fon premier Traité, 
fans avoir recours aux fourberies , 
& à rétablir le Gouvernement dans 
fon ancienne forme. Que s’il leur 
refufoit cette juüice , peur lors ils 
pourtoient renoncer au Serment de 
^délité, fe mettre fous la proteélioa- 
du plus puilfant des Princes Voi- 
(ins » ou fe choifir eux - mêmes un 
Roy. Les AtfciJJîens fuivirent cet 
avis. Leur détermination allarma le 
Monarque , & pour détourner le 
Ranger évidçnt qui Iç menajoit , U 

fit; 
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fit avec eux des conventions cap-* 
tieufes , & <pi ne dévoient avoir au- 
cun effet. Il leur promit de leur 
donner fatisfaftion, pourvu que tout 
le monde confentît unanimement à 
la pluralité des Gouverneurs : Qu’il 
ctoit lui-même de ce fentiment, mais 

Î u’il falloir fe conformer aux anciens 
)ecrets , qui défendoient de paffer 
outre , quand on formoit des oppo- 
fitions. Après que cet accord fut 
conclu , il demanda à deffein quel- 
que délai , avant que de le rendre 
public. Pendant ce tems-là, on fit 
jouer les fourberies ordinaires Le 
Satrape Rannfaniius , qui gouver- 
noit pour lors les Abfcijfiem , ramafi- 
fa fecrétement de tous côtés des 
Proteftations par écrit , qu’il extor- 
quoit , non feulement des perfonnes 
diftinguées , mais ebcore des efcla- 
ves & des hommes de néant. Iljleur 
prefcrivoit lui-même une Formule , 
par laquelle il les obligeoit de certi- 
fier qu’ils n’approuvoient pas , qu’on 
fit aucun changement dans l'Etat 
& qu’ils ne vouloient être foûmis 
qu’à un Gouverneur. Et pour met- 
tre la fourberie à couvert , il eut en- 
core 
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cote la précaution de leur faire ju- 
rer , qu’ils garderoient le filence fur 
la violence , qui leur avoir été faite. ' 
Car tous ceux qui foufcrivirent , 1^ 
firent par timidité , & contre leur ^ 
inclination. Il n’eut garde de s’adref- - 
fer à ceux , qui auroient eu alfez de 
fermeté & droiture , pour mépri- 
fér fes menaces. La Lifte de tous 
ces Oppofans fut aufll-tôt envoyée 
aux Princes Voifins ; ce qui les trom- 
pa pendant quelque tems. M ais auflî- 
tôt que la rufe fut reconnue, la plu- 
part conçurent une haine implacable 
contre les SoUpfes. Je ne doute pas , 
que cette haine n’aboutifle quelque , 
jour à une Guerre déclarée , fi les 
Dieux ne permettent du moins , que 
la bonne foi 5c la juftice des autres 
Nations faifent impreflîon fur l’ef- 
prit de ces barbares , & leur ap- 
prennent à devenir plus fages. Tout 
eft tranquille jufqu’ici dans le Royau- 
me des AbJciJJîens, Mais changeons 
de matière , 5c parlons maintenant , 
comme je l’ai promis , des Guerres 
les plus confid érables , qui ont été 
fufcitées dans différentes Provin- 
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En voici quatre qui fe font élevées 
'(a) du tems. Celles de (a) Rumo~ 

Collège rege, & de {h) Narimefe , qui fe 
ion fuivies de fort près. Celles de 


des 


(bX du 
Sémi- 
naire 


Grecs de ( c ) Sentile & de (d) Tiremanumie, 
Rome. Rumorege eft une Ville de ( e) Mo~ 
randie , illuftre , & fort ancienne. 
Elle étoit gouvernée par ( f ) Luga- 
Romain, riquintims homme de bafle naiifan- 
ce , fans mérite , fans lumières , 6c 

(d) de^* 4^* n’étoit foutenu que par la faveur 
JMejfine du Prince. Il n’avoit ni vertu , ni 

(e) laRo' juftice. Il traitoit les Citoyens avec 
magne, toutes fortes d’indignitez ", Et enfin, 
^)Le r. gpj .^5 avoir excité une cruelle fédi- 
Gaïla-^ tion dans la Ville , il prit fécretement 
tus. la fuite. 

) Le P. Le Monarque , voulant remédier 
à ce défordre , envoya à fa place 
(g) Rodagarijie , qui rétablit la Paix, 
& la tranquillité , foit que ce fût par 
hazard , ou par une conduite plus 
fage ; & comme fi les malverfations 
de Lugariquintinus avoient donné 
un nouvel éclat à fon mérite , il le 
fit enfuite Gouverneur de la célébré 
Ville de ( h ) Narimefe. C’etoit lui 
donner des chevaux fougueux à 
conduirCf II w rçfta pas long-tems 

dans 


àocus 
Jéfuite. 


(h) Le 
Sémi- 
naire 
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dans cette Charge. Sa groflîéreté 
& fa cruauté le firent bientôt regar- 
der comme un homme nouvellement 
Ibrti delà pouffiere, & il fe fendit' 
fi odieux à tous les Citoyens 
qu’ayant un jour pris les armes, ils 
le mirent en fuite , tuèrent une gran- 
de partie de fes gens , & adomnié- 
, rent de coups , ceux qui demandè- 
rent quartier. ( a ) Lu^ariquinMnus {a) £e P,' 
s’alla cacher dans une Tour, d’où il T^uquin, 
appelloit à grands cris ceux qui paf- 
foient ; mais inutilement. A la fin il 
fe prèfenta par hazard un de fes 
Gardes , ou plutôt un de fes Bour- 
reaux. Celui-ci courut promtement 
par fon ordre chez un Prince Voifin 
nommé ( b ) Revfugiefe , pour lui (b) Anw 
apprendre dans quelle extrémité fe Ricdalh 
trouvoient les Solipfes fes amis , & bîeu^Æ- 
pourlui dire , que s^ll ne fe prelToit 
ue venir à leur fccours , ils feroient ' 
tous taillés en pièces , avant que de 
pouvoir forrir de la Ville. Ce Prince 
s’avança aufii - tôt à la tête d’une 
nombreufe troupe de gens armés. 

Mais fe prudence ne produifit d’a- 
bord aucun effet , parce que la fu- 
meur des Nariméfiens contre luuga- 
* N ri- 
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riquiminus étoit trop violente. Ils 
avoient déjà prépare l’inftrumenr de 
Ibn fupplice , au milieu de fon Pa- 
lais ; & ce ne fjic que la fidelité de 
quelques - uns de fes domeftiques, 
qui l’en fauva. 

Renfuiiefe s’étant doncapproché 
des murs de la Ville , demanda à 
entrer, déclarant aux Citoyens, qu’il 
ne venoit pas comme Ennemi, mais 
en qualité d’Ami ; que fon defiein 
n’étoit pas de délivrer les SolipfeSy 
mais de réprimer les féditieux , & 
qu’il fouhaitoit , qu’on lui remît en- 
tre les mains Lugariquintinus , pour 
le punir , s’il étoit coupable. Sur ces 
aflurances les Nariméjiens lui ou- 
vrent des portes, & lui font un récit 
fidèle , de tout ce qui s’étoit palfé. 
Il ne put l’entendre fans étonnement. 
Enfin à fa confiHération ils relâchè- 
rent Lugartquintinus , que les coups 
de foiiet , qu’il avoit reçus , ou la 
crainte du fupplice , avoient réduit 
dans un état pitoyable. 

Renfuiiefe prenant le parti des Ci- 
toyens , fit fçavoir auHi-tôt au Mo- 
narque, quelefeul moyen d’appaifer ' 
les Nûriméfiens , Ôc de les ramener 

' ^ a 
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à leur devoir , droit de leur ôter 
Liigariquintinus ; Qu’ils avoient juré' 
fa perte , & qu’ils s’en feroient déjà 
défaits , s’il n’avoit mis fa perfonne 
er\ fureté. Cette nouvelle fit trem- 
bler le Monarque. Il n’avoit pas crû, 
que les Nariméficns dûîfent pouiTer 
Ja hardieffe fi loin. Mais fa crainte 
fut bien plus grande , quand il ap- 
prit , qu’ils étoient foutenus dans 
leur entreprife. C’eft pourquoi il en- 
voya ordre à Lu;jariquintinus de fe 
démettre de fa^Charge , &: de forrir 
de la Ville. Il pria auTi Renfu^Jefe 
de pourvoir par l'on crédit à fa fûre- 
të. L’ordre fut aulfi -tôt fui vide l’exé- 
cution. Lugarujuintimis forrit ; mais 
ce fut moins une retraite , qu'un ban- 
nifferhent honteux. Renju^iefe avec 
toute fon autorité , ne put le défen- 
dre , qu’à péine des infuites du peu- 
ple. Cependant, pour ne le pas laif- 
1er mourir de trifleiTe , on le fit re- 
tourner chez les (a) Rumorégiens . (z) dzfit 
(b) Surcabincriits avoir tout pouvoir Collé* 
fur l’efprit de ces peuples , & ce fut 
lui , qui ménagea cette réconcilia- (b) Le 
tion. Cardinal; 

JMalheureux ! mille fois malheureux Barbcrin^ 
N :4 ' 
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Rurnorégiens ! que votre fort eft à 
plaindre! Qu’avez- vous fait à la For- 
tune J pour en être' lî maltraités ? 
Vous êtes obligez de fourtrir dans 
vos entrailles , ce que vous ne pou- 
viez füutfrir devant vos yeux. Qûels 
remèdes prendrez-vous contre cette 
indigelTion ? & comment empêche- 
rez-vous , qu’elle ne foit mortelle ? 
Du moins ayez foin de vous foula- 
ger par de fréquens vomilfemens. 

Les Guerres de Numorége & de 
Narimêfe furent fuivies de celle de 
(a) Semcile ( b ) Soralucus Bridenus , 
qui ne devoir fon élévation qu’à la 
nveurde(c) Vibofnat, étoit pour 
lors Gouverneur de la Ville de SU- 
ville. Il étoit venu à bout de s’in- 
troduire chez le (d) Roi à’Echenie , 
dont il polfédoit tellement l’efprit, 
qu’il le conduifoit abfolument dans 
Ion Gouvernement , & qu’il lui fai- 
foit renverfer toutes les Loix du 
Royaume. Les ( e ) Pieuriures , à 
qui le Roi avoir coutume de confier 
les Charges , & le foin de fa Perfoq- 
ne, indignés d’un tel défordre , fe 
liguèrent, & vinrent afiî.éger la Vil- 
le , où étoit ( f ) Bridenus, Après 
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s’en être emparés , ils forcèrent en- 
core la Citadelle , où il s’étoit réfu- 
gié. Ils le cherchèrent , pour le fai- 
re mourir. Mais ne râyant pas trou- 
vé, ils fe dédomagérent, en mettant • 
tout à feu & à fang. Il s’étoit caché 
fort à propos dans un Acqueduc. 
.Quelques-uns de fes amis , i’en reti- 
rèrent enfuite tout mouillé , à demi 
mort , & le firent échapper fur un 
bâteau à la faveur de la nuit. Après 
avoir abandonné Silvine de cette 
maniéré , il alla , comme îl en avoit 
ordre , rendre compte à Vihofnat de 
fa conduite. Le Monarque fentant 
bien que toute la faute de Eridenui 
retomboit fur lui , parce que, malgré 
les fréquens avis qu’il avoit reçus 
de fon mauvais gouvernement & de 
fon ignorance , il l’avoit lailfé dans 
fa Charge, ne/e contenta pas de 
renvoyer ce Scélérat abfous ; mais, ^ 
comme fi c’eut été l’effet d’une pru- 
dence rare, que de s’être caché dans 
l’ Acqueduc , il lui donna pour ré- 
compenfe , le Gouvernement d’un' 
Château yoifin , nommé MaporaneS 
Après cette Guerre, arriva celle 
^e (a) Tirérnajtumie , qui fut bien (a) Je 
■ . îlJ 3 , plus 
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plus fanglante ; mais dont le fuecèa 
fut ridicule. Par - tout où fe trou- 
vent les SoUpfes , il n’y a rien à quoi 
ils s’attachent avec plus d’ardeur , 
qu’à détruire les coutumes des Na- 
tions , & à faire jouer mille relTorts 
artificieux , pour y fubflituer leurs 
Loix. Ils envoyèrent un jour de-, 
mander au premier Magiftrat de la 
Ville , la permiflTion dé faire dans la 
Place publique , la revue des Trou- 
pes , que le Monarque faifoit partir 
pour l’expédition des Dianiens. Le 
Magiftrat la leur accorda avec beau- 
■ coup d’honnêteté. Mais les Soldats 
ne furent pas plutôt dant la Place ÿ 
qu’ils commencèrent à prendre les 
allignemens d’un Camp , & à faire 
(a) Les un Retranchement. Les ( a ) Ttré- 
îdejlinois^ manumkns s’étant apperçus de cette 
fourberie , crièrent au(Ti tôt, aux Ar- 
mes. Tout le peuple s’alfembla en- 
fouie , & il s’en fallut peu , que les 
SoUpfes ne fulTent tous pafles au fil 
de l’épée. Ce fut le Gouverneur 
qui l’empêcha avec fes troupes. En- 
fin le tumulte ceffa après un grand, 
carnage , & le Retranchement fut 
comblé, La peur fit tourner l’efprit 
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dans cette occafîon ; à plufieurs Ca- 
pitaines des Solipfes. D’autres devin-, 
r-ent le jouet des femmes , parce qu’ils, 
s’étoient dqguifés fous leurs habits. 

Depuis ce tems - là , on ne fe fia 
aux Solipfes , que rarernent , & avec 

Ç récaution. Cependant , quand les 
'irémammiens parurent apaifés , ils 
tentèrent à faire réuffir encore une 
nouvelle rufe. Ils les firent confèn- 
tir par un accord à rétabliflement 
d’une Académie d’Armes, oii la 
JeunelTe de l’une & l’autre Nation 
apprendroit le métier de la guerre. 
Aulîl-tüt , fans attendre l’agrément 
des premiers Magiflrats, ilschoifif- 
fènt un lieu , qui avoit une vue; 
agréable fur^la Ville, & d’où ilsr 
étoient en état de s’en rendre maî- 
tres , fi l’occafion s’en préfentoit,. 
Xtes Sénateurs ayant pénétré leurs 
mauvais deffeins , excitèrent le peu- 
ple à prendre encore les armes , en 
lui repréfentant qu’ils s’agiflbit de la. 
liberté : On s’attroupe fans différer : 
on en vient aux mains : Les Solipfes 
fe défendent d’abord avec courage j 
mais un renfort de nouvelles trou- 
pes ayant rallumé le combat , ils fu- 
.. .. N ^ renç 
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rent entièrement défaits , & l’Aca- 
démie fut renverfée de fond en com- 
ble. Ils prirent tous la fuite , & la 
plûpart fe feroient précipités dans 
une Riviere voifine , fi le Prêteur 
u’eût arrêté la fureur des Citoyens à 
les pourfuivre. On leur lailTa la vie , 

& on les foufïrit encore dans la Vil- 
le , après leur avoir fait promettre 
avec ferment , qu’ils feroient plus 
fournis , & plus tranquilles dans la 
fuite. On les menaça de ne leur 
faire aucun quartier , s’ils excitoient 
de nouveaux troubles, A peine pu- 
rent - ils relier un mois en repos. Ils 
commencèrent un Bâtiment dans un 
autre lieu , qu’ils avoient fait ache- 
ter par une perfonne attachée 
leurs intérêts ; mais avant qu’il foc 
achevé , les Capitaines de quartier 
alfemblérent leurs Soldats, & firent 
détruire l’Ouvrage. Quelqu’un s’é- 
tant mis par hazajfd à crier qu’il 
s’agilfoit dans cette occafion du fer- 
vice des Dieux , tous ceux qui é- 
toient confacrés à leur culte , fe 
Ibulevérent tout d’un coup , & vin-, , 
rent fondre avec fureur fur les So- 
lipfes, cqnyne s’ils en vouloient à 
- ’ leurs 
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leurs Autels , & à leur Religion. 
Ceux-ci tout allarmés mirent bas les 
armes , & fe fournirent à" leur difcré- 
tion. Il ne s’en feroit point cette 
foisfauvé un feul, s’ilsji’euflTent pris 
ce parti. Toutes ces défaites, Ôctous 
Ces affronts dilférens les ont rendus 
dépuis le jouet & le mépris des Ti- 
rémanumhns , dont i s excitoient 
plûtôt la compaflîon , que la haine.' 
On les confond encore aujourd’hui 
avec la lie du peuple, & les Citoyens 
ne lient ordinairement aucun com-' 
merce avec eux. 

Cette nouvelle ayant été apportée 
à Vibofnat , le trouble & la confter- 
nation fe répandit dans toute la’ 
Cour. Les Satrapes ne purent ap-‘ 
prendre* fans un chagrin extrême 
que les Solipfes qui faifoient gloire 
d’être invincibles, eulfent été tant de 
fois défaits par uiï peuple , dont la- 
puiffance métoit pas àutrement re-- 
dou table. Il courut un bruit , que 
la Monarchie avoit reçu un lî grand 
échec, moins par la lêchefé des Sol- 
dats , que par la faute & l’impru- 
dence de Colosbido^arus , do'nt j’aï 
parlé aüleursr On- ne manqua pas 

N jT 
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aufll-tüt de le citer en juftice ; Et 
quand il fut devant fes Juges , com- 
me la matière étoit délicate , & qu^il 
n’avoit pas d’ailleurs une grande fa- 
cilité de s’énoncer , il n’ouvrit pas 
feulement la bouche , pour fe défen- 
dre ; mais il eut enfuite recours aux 
artifices , qui lui étoient comrnuns. 
avec les femmes , & il fe racheta de 
la mort à force de larmes , de priè- 
res & de baflfeflès : Il fit intervenir 
le crédit de ceux de la lie du peu-, 
pie , qui étoient au fervice du Mo- 
narque , & qu’il s’étoit autrefois at- 
tachés par quelques repas^ Ainfi le 
jour qu’il devoir expirer par le der- 
nier fupplice , on ne fut pas peu. . 
furpris de le voir non - feulement, 
abfous , mais encore élevé à* la Di- 
gnité de Maître du Palais. Ce qui 
nefervit, qu’à changer les efprits,. 

&: à caufer de plus grands défor- 
dres da.is l’Etat. Car ceux qui la. 
veille avoient dévoué ce Malheu- 
reux à la mort, & qui avoient pro- 
noncé des imprécations contre le 
Monarque , s’il ne l’abandonnoit à 
h rigueur des Loix , comme il l’a- 
voit juré , ceux Ur mêmes lui trou- 

yérenr 
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•vérent enfuite mille belles qualités^ 
■firent des difcours magnifiques, pour 
élever jufqu’aux Cieux la prudence 
•toute divine du Monarque. 

Il fe trouva parmi ces Panegyrif- 
tes un certain Egyptien d’un efpric 
très - borné , à qui on ordonna aufli 
de faire l’éloge du Monarque à l’oc-^ 
cafion de la belle Aélion , qu’il ve^ 
Doit de faire. Celui - ci , après avoir 
demeuré quelque teras à méditer foa- 
Difcours, commença à dire y je ne 
fçai par quelle infpiration» Les Def- 
tins ont donné , Vibofnat à la 
narchie des Solipfes, pour hâter fa. 
ruine. V oici , dit - il les Maîtres de 
la Pompe funèbre v Voici les Crieursz 
voici ceux qu il a. lui - même choifis 
pour conduire fes Royaumes au. Tom^ 
beau. Qu'on accoure de toutes parts „ 
pour être témoin de ce nouveau Speo- 
tacle. Quand il eut répété la même: 
cbofe plufieurs fois avec beaucoup) 
de hardieflé , il- fe tât. Les maudits; 
batteurs ne manquèrent pas d’en aller 
feire auffi- tôt le rapport au Monar- 
que, & eurent l’effronterie d’aflu^ 
rer , que l’Egyptien étoit un infenfuî, 
qui par luL-même n’étoit aucunementr 
N é. car 
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capable de proférer de tels blàfjjhé- 
mes ; mais que Lucius Cornélius Eu- 
ropeus , qui étoit déjà allez connu 
par fes pointes piquantes , les lui ar 
voit fuggérés. C’eu pourquoi , fans 
m’en donner avis , fans entendre mes 
défenfes , en un mot fans aucune 
forme de Droit on me condamne 
en dernier relTort , & l’on me décla- 
re Criminel de leze - Majefté. Ua 
Huilfier m’apporte ma Sentence, 
qu’on m’ordonne de lire. Elle étoit 
conçue en ces termes. Après avoir 
4té amplement informés , que depuis 
quarante - cinq ans , que Lucius Cor»- 
nelius ejl parmi nous , il na porté 
que le nom de Solipfe y.quil s' ejl mo- 
qué de notre Divinité; quil ri a point 
abandonné la Loi Naturelle ^ ni VE- 
yangile riun certain Crucifié ; qu’il 
seji ouvertement déclaré contre nos 
Loix ; qu’il a toujours refufé de fou- 
mettre jon jugement , ër fon propre 
entendement à notre Volonté; qu’il a 
fait un mauvais ufagt de nos bien- 
faits ; qu'il a exercé toutes fortes de 
cruautés contre nos flatteurs déla.- 
îeurs fidèles ; quil a tourné la Mo- 
narchie èn ridicule par fes railleries 
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fes fatires infultantes 3 en un mot 
qu’il a condamné toutes les ,Couti^ 
mes des Solipfes , 6* quil i’e/Z rendu 
fernicièux à l’Etat , nous le Décla-, 
rons Griminel de le^e - Majejié , ^ 
tomme tel ^ nous le Condamnons à ne 
paroUre plus en la préfence du Prin” 
ce , à fortir de la Cour dans trois 
heures , £r de toute l’écndae de la 
Monarchie dans trois jours ^ Jans 
mais y rentrer, 

A peine eus - je fait Ja Ledfure de 
cet Arrêt , qu’on fe fai fit de moi. 
On me jette dans un Vaifleau fort 
tifé , & qui avoir été plufieurs fois 
radoubé ; On me pouffé avec une 
perclie de Mariniers. A l’inftant 'je 
traverfe la même route , par où j’é- 
tois autrefois venu ^ & je me trouve 
en auiîi peu de tems dans le même 
lieu , où 1 on m’avoit affoupi , pour 
m’enlever. Là l’enchantement ceffa: 
Je revins de mon aflbupHfement, & 
je revis enfin Rome, qui étoit pour 
moi une nouvelle Ville;, car elle 
avoir été entourée de murailles pen- 
dant mon abfence. La Cloche du 
Capitole fonnoit à grand bruit , 
quand j’y entrai, & j’appris,, que le 
' ' N 7 Pape 
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Pape Urbain Vllh venoit de moir* 
rir. Cette nouvelle m’affligea , & 
pour me défennuyer , en attendant 
que la Puiflance d’en haut eût ma- 
nifefté fon choix pour Cm nouveau 
Pafteur de l’Eglife , je m’occupai à 
compofer cette Defcription , pour la 
tranfmettre à la poftérité. 

• C’efl: aflez parler de poltronerie* 
Si vous en fouhaitez davantage , 
Cher Leéteur , confultez deux aur 
très Livres que nous avons encore 
compofés> l’un, Des Guerres inteflines, 
fautre, des Guerres étrangères des So- 
LiPSEs. Vous y verrez d’un & d’aur 
tre côté, comme dans deux miroirs j 
la Politique la plus rafinée , des ftra- 
tagêmes , des rufes & des artifices , 
que ni les Carthaginois , ni les Ro- 
mains , ni les Grecs n’ont jamais 
connus. J’ofe même avancer làns 
vanité , que vous ne trouverez rien 
de pareil dans Hérodote , Thucidide , 
cv dr , V ïgetius ^ Tite-Live , rü dans 
aucun des autres Auteurs,. 
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REMARQUES. 


Je ne me flatte point de développer le* 
myflcres de ce chapitre» Les )é(uites pren- 
nent trop de foin d’etouffer dans le .lîlencô- 
ce qui fe pafle chez eux , pour que le Pu- 
blic errait connoiflance , fur tout quand’ 
leur honneur s’y trouve autant interefle^ 
que dans les Hiftoires, dont l’Auteur veut 
ici parler. Il ne pouvoir y avoir que Mel~ 
chior [nchofer ^ ou quelque autre jeluite 
de Ion tems , qui fuffent en état de nous 
înftruire du détail des démêlés , dont il- 
eft ici queftion. Tout ce que l’on peut 
dire,c’eft que l’Auteur a eu deflein d& 
nous faire connoître par des exemples» 
dont il avoit été témoin , les funefles eftétst 
que produifoient de fon tems l’incapaci- 
té & le mauvais Gouvernement des Supé^ 
rieurs. 

Quel grand avantage apres tout , pouf 
fe Ledeur , de feavoir pour quelle raifon^ 
& de quelle maniéré des Sujets le font ré- 
voltés contre les Supérieurs dans certaines 
Maifons particulières, qui font trop éloi- 
gnées de nous, pour que nous y prenions- 
beaucoup de part. La feule ledure du texte- 
en donne une connoiflance , dont on peut- 
aifément fe pafH. r. 

L’affaire de MeJJihe, il eft vrai , paroît,^ 
être d’une efpece différente ; mais j’avoue- 
ingénument , que malgré toutes mes re- 
cher-- 
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cherches , il ne m’a pas été poflible de dé- 
couvrir , ce qui a pû en faire le fondement. 
On peut cependant juger avec aflez de 
vrai-femblance qu’il s’agit de quelques en- 
freprifes que les Jéfuites ont faites , pour 
s’établir dans' cette Ville, au préjudice de 
fes Droits & de fes Privilèges. Tout le 
inonde eft convaincu par d’autres exem- 
ples certains , que ce jugement n’eft point 
hazardé. Il ne refterolt donc fur ce pied , 
que les circonftances de cette affaire à dé- 
tailler. Mais j’efppre que le Lefteur m’en 
difpenfera, d’autant plus volontiers , qu’il’ 
ne trouvera pas la chofe affez interreffan- 
fe , pour la regretter. 

Je profite en meme tems de cette occa- 
fîon pour lui demander anffi grâce fur les 
endroits , où mon interprétation pourroic 
ne pas entièrement remplir fon attente. 

1 Je ne doute pas que dans un ouvrage auffi' 

ôbfcur que celui-ci, & dont perfonne n’a 
entrepris jufqu’à préfent de dévoiler les 
( myftéres , il nç me foit , malgré tous mes 
foins , échappé plufieurs fautes. Cepen- 
dant , jé prcTume affez dé la bienveillance 
du Public, pour croire qu’il me fqaura’ 
quelque gré d’avoir mis dans notre Langue 
un Ouvrage excellent , & qui méritoif 
d’avoir été plutôt tiré de l’obfcurité , où 
il eft depuis fi long-tems. On connoît déjà 
affez le mérite de l’Auteur par fës autres 
Ouvrages , & par ce que j’en ai dît dans ma 
Préface , pour que cette traduéiron , telle 
^’dle fuit , puilTe erre mal feque. 

Au 
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Au relie , ce n’eft ni ranimofité , ni 
aucun intérêt particulier , qui me l’a fait 
entreprendre : le bien de l’Eglife & de l’E- 
^ tat a été mon unique objet. Il m’a paru 
d’une importance extrême qu’un Jéfuite , 
du poids de Melckior Inckofer , vînt dans 
les circonftances prcfcntes, confirmer par 
fon témoignage tout ce que p'ufieurs Au- 
teurs ont écrit des déreglemens de la So- 
ciété. Perfonne n’en a jamais parlé avec 
plus de force que lui ; parce que tout ce 
qu’il rapporte , fe pafTcit fous fes yeux, & 
je n’appréhende pas que l’on m’accufe d’a- 
voir, dans mes Notes , enchéri fur le 
texte. J’ai plulîeurs fois eu occafion de 
parler de la part que les Jéfuites ont eue 
dans les affaires préftnces , & des différens 
artifices qu’ils ont mis en ufâge pour fçiire 
réuflîr leurs deffeins. Mais pour me mettre 
à couvert de fc-upqon , de partialité & de 
reffentiment , je me fuis impofé la Loi 
de me renfermer le plus exadement qu’il 
m’a été poflîble dans l’époque de mon Au- 
teur. 

Tout l’intérêt que j’ai donc eu en met- 
tant ce Livre dans un nouveau jour , a 
été de faire connoître au Public quels 
étoient autrefois les Jéfuites. J’y ai joint 
dans la même vue, Vlnjlruâiion aux Princes, 
que l’o» trouvera à la fuite , & qui m’a 
paru très utile , pour l’intelligence de la 
Monarchie des Solipfes. Ce fera enfuit» 
au Ledeur à juger , 'fi les Jéfuites font 

maia* 
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maintenant bien diflférens de ce qu’il* 
étoient dans le lîécle paffé , & s’ils ont re- 
noncé aux maximes de Politique & d’Ain- 
bition, qu’ils fuivoient du tems de Mekkiof 
Inckofer» 



EXTRAIT 

DU LIVRE INTITULÉ 
' LE JESUITE 

SUR 

UECHAFAUD ; ' 

Duquel il ejî parlé ci-devant vers lajùt 
de la Préface. 

CHAPITRE VIII. 

On ejl obligé dans la Société de fe plJÈ^. 
dre prefque continuellement. 

T Out ce qui luitn’eft pas Or.' 
Quelque éclat qu’ait le Gou- 
vernement des Jéfuites, il e(l 
trop politique pour être bon. De la 
mauvaife couleur d’un malade, & d’uft 
poux déréglé , on conjedure raifon- 
nablement qu’il y a des crudités & des 
humeurs peccantes dans l’eftomac.' 
Les crimes capitaux, dont ils font ac- 
culés & convaincus, la grande quan- 
tité de ceux qui les abandonnent pouç 
de juftes raifons, & la multitude infi- 
nie de mécontens qui vivent encore' 
dans cçt Ordre , comme les criminelsi 

jdan§ 
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dans les Conciergeries, marquent In- 
conteftablement l’indifpolîtion de ce 
corps, qui tend à fa ruine. Quiconque 
fera réflexion , que leur Gouverne- 
ment efl; tyrannique, que les faux rap- 
ports 8c les findications y font ordi- 
naires, que les Emplois 8c les Charges 
y font mal diftribuëes, il s’étonnera , 
que les mécontentemens des Infé- 
rieurs n’éclatent pas davantage. Je 
vous jure que de dix Lettres , qu’ils 
é|âvent à ceux qui gouvernent, il y 
ena toujours fept ou huit , qui con- 
tiennent des plaintes , 8c ordinaire- 
ment fanglantes Scdouloureufes.Plût 
à Dieu qu’on furprît pendant quinze 
jours,celles qu’on écrit au Provincial 
de Guyenne. Il ne me Ludroit point 
d’autre preuve, que la lefture qu’'on‘ 
en feroit. L’Eminentiflîme Cardinal 
de Richelieu en ayant fait furprendre 
quelques-unes pour les intérêts 
ce la Couronne , 8c n’ayant pu dé- 
couvrir cette fois aucune trahifon 
( car ils font plus fins , quand ils é- 
crivent d’une matière fi importante ) 
dit au Roi ; Ces gens fe déchirent , 
n'écrivent que pour fe picquoter. Ce té- 
moignage eft de telle confidération , 

qu’il 
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qu’il n’eft pas befoin de recourir à 
d’autres. 

Je connois plus de trente Religieux 
prétendus de cette Province, qui pour - 
avoir été calTés dans le cours de leurs 
Etudes en Théologie, & par confé- 
quent , jugés incapables de pouvoir 
afpirer au degré de Profès, nourri fient 
aujourd’hui un regret perpétuel, qui 
comme le Vautour de rromethée, leur 
pique inceflamment le cœur. J’en 
peux nommer de bel efprit & de bon- 
nes lettres, qui ayant été ravalés dans 
le degré de Coadjuteur formé, par la 
malice des Examinateurs & la préoc- 
cupation desConfulteursdeProvince, 
font tombés dans une telle infenfibilj- 
té, qu’ayant de riches talenspourPhi- 
lofopher, pour prêcher & pour enfei- 
gner même la Théologie , font deve- 
nus ftupides d’alRiélion , & ont re- 
noncé à tout emploi littéraite,fe con- 
damnant eux-mêmes par délefpoir à 
une vie oifive & fainéante. On les en- 
tend gémir dans leurs Chambres , & 
dans les Allées des Jardins avec tant 
d’amertume de cœur , qu’ils feroient 
compafllon aux Tigres. Les uns ne 
pouvant plus longcems digérer la mé- 

ian-T 
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lancolie dans les belles Provinces de la 
Fi 'anceda vont promener dans les Fo- 
, rets du Canada parmi les Sauvages , 
pour y mener une vie cachée hors de 
la Société humaine. Les autres difent 
tout hautv par un proverbe qui leur 
eft ordinaire, il faut que la chèvre brou- 
te où elle ejl attachée. Mais s’ils avoienc 
plus de jeunefle & de fanté,ilsnede- 
meureroient pas deux mois dans ce 
Corps. Le fondement de leur déplai- 
fir eft, que quand dans la fuite du tems 
ils deviendroienc des Oracles en tou- 
tes^Sciences, ils font toujours obligés 
de demeurer dans ce bas degré qui les 
deshonore & les ravale incompara- 
blement au-delToas desProfès du qua- 
trième Vœu. Les Provinciaux ne 
peuvent nier qu’ils n’ayent rejetté des 
hommes qui font capables de faire 
toutes les plus fublimes fondions de 
leur Compagnie, & afin que cette 
faute ne paruifte pas , leur donnent 
toujours des emplois vils. J’ai enten- 
du dire à Monfieur de LingendeEve- 
que de Sarlat , l’un des beaux efprits 
& des plus fçavans Théologiens delà 
'France, qu’ils pouvoienT en bonne 
confcience quitter l’Ordre, & qu’é- 
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tant traités fi cruellement, ils étoient 
difpenfés de leurs Vœux fimples , car 
ceux-ci n’en font pas de folemnels. 
Néanmoins rhipocrifie eft tellement 
l’ame qui donne le mouvement à ce 
Corps qu’on y attrtbue à zélé, ce qui 
doit être rapporté à mécontente- 
ment ; & la plupart de ceux qui vont 
auxMiflions Orientales & Ocadenta^ 
les , n’y allant que pour éviterlesdé- 

Ï daifirs domeftiques & les Monopo- 
es ( je dis la plûpart& non pas tous) 
cependant ces ambitieux, qui tirent 
delà gloire de toutes chofes, font 
paflfer ici ces affligés pour de grands 
Apôtres, & perfuadent au peuple , 
que la gloire de Pieu a tranfporté 
dans ces Région? barbares , ceux que 
le déplaifir & les affronts reçus , ont 
bannis dans ces Païs écartés. J’ai ap- 
pris depuis peu de l’un des plus hon- 
nêtes hommes qu’ils ayent , que le 
motif qui les faifoit aller danàle Por- 
tugal&cà'Ans les Indes, étoit les fup- 
plantations & les brigues ^ qui n’é- 
toient que trop vifibles dans fa Pro- 
vince. Je pourrois nommer par nom & 
furnom une bonne' partie de ces affli- 
gés , & fl l’infolence de... m’y oblige 
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je le ferai, & produirai déplus le Ca^ 
ralogue de ceux qui ne font pas Pro- 
fès. Je ne le ferai pas néanmoins à pré- 
fenr, pour ne pas ajouter un furcroit 
d’affliélion àde pauvres malheureux, 
qui n’ont en ce monde d’autre regret 
que celui d’être Jefuites,&: n’ont pas 
aiîez de courage pour les quitter. 

Les mécontentemens & les déplai- 
lirs ne fe trouvent pas feulement par- 
mi ces Coadjuteurs formés , que les 
freres Lays appellent pat mépris , les 
Peres de lapetite manche , les Profès y 
ont encore bonne part avec cette dif- 
férence toutefois, que leurs déplaifirs 
paflTent , & ceux des autres font per- 
pétuels à caufe de cette fatale nécefli- 
té de degré qui les lie à être méprifa- 
bles. En un païs où les trahifons ré- 
gnent, il n’y a prefque perfonne, qui 
puifle dire qu’il y vît fans méconten- 
tement.La Communauté des Jefuites 
eft une Aflémblée de Traîtres. Quel- 
que Eminent homme qui fe rencontre 
entre eux, il ne peut pafler trois mois 
parmi tant de trahifons , fansfe plain- 
dre. Le feu Jean de la Renakdie , qui 
avoir été Provincial, avoir coutume 
dire, que les plus braves dans la 

Société, 
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Sodéré,pour fupporter aifémcnt les 
déplaifii-s, dévoient fe perfuader qu’ils 
étoient condamnés aux Galères peur 
cent& un an. La jaloufie divife les' 
efprits des plus grands. L’ambition 
forme dans les âmes de tous les p rin- 
cipaux de grandes idées de leurs per- 
fannes. Car comme ils fe voyent re-* 
levés dans un état plus haut que leurs* 
freres , ils penfent que tout leur eft 
dû; de- là les plaintes fanglantes , les 
déplaifirscuifans , les mécontentemens. 
opiniâtres , qui divifent les efprits 
altèrent la charité. Si donc tu leur en- 
tends jamais dire , que leur Ordre eil 
la Terre de CeJJen toute lumineufe, 
lorfque l’Egypte eft environnée de té- 
nèbres, dis hardiment , que c’eft une 
terre pleine de brouillards & de nua-* 
ges; ôc s’ils ajoutent dans 1 inlblence 
de leurs vanteries , que c’ell lé Faux*- 
bourg du Paradis, répands quelle efl: 
l’entrée de l’Enfpr^dont parle leur l{ir- 
^ilc, LuBus Gr idtrices , &c. Que li ,tu 
veus parler plus chrétiennement, ayçc 
l’Evangile ^ dis-leur ayec autant de Vé- 
j-ité que d’aiTurance. , que Dieti^a jetté 
les Jefuites par . avance in 
.riorcs^ ubi cjîjietus. ^ Jîridordetuium, 

, ' O ' CHAr 
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CHAPITRE IX. 

fiaifons de mécontentement ou* ont les Jé^ 
juitesj tirées dfi \(i conduite de leurs 
Supérieurs, 

P Our approcher d’avantage les ca«- 
fesdes déplaifirsqui ravagent les 
(Colleges delà Province de Guyeme,\^ 
Gouvernement tirannique , que quel’- 
ioues Provinciaux ont introduit, eftle 
^rieux Sanglier qui gâte tout, Ua 
certain Jean Pitard qui (aifoit donner 
aux Ereres ivrognes de l’arfenic : un 
autre potiron de nuit , appelle Jean 
Bicard, qui s’eft çlevë de la terre , aux 
dépends des Revenus du No vidât , 
par le crédit de certains Jefuites de 
pdris, qui le recommandéi'entâ Rome, 
^ du depuis un Gilbert Houjj'èau,hom~‘ 
fne cruel & vindicatif, qui pour faire 
dépit â M. de Poitiers , fe yantoit de 
frire couper la tdte au Sieur de l’E”- 
pangs , quand il çn ajuroit autant qu’un 
^ycke , ont gouverné fi infplemment 
depuis neuf à dix ans cette malheu* 
teufè Province , que la moitié des jeu» 
nps hojïime* de lajpluji bede çfpérance 
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les a quittés , & les autres plus vieux 
ont gémi & gémiflent encore fous la 
tirannie. Si j^étois dans l’Ordre, Dieu 
m’en garde , j’aurois droit de repré- 
lenter au Pape , comme à leur Chef 
Souverain, ces inconvéniens, ainfî que 
quelques-uns ont déjà fait. Mais puif- 
que Dieu m’a fait la grâce d’en forrir," 
Je les déclarerai plus utilement aux 
peuples. 

Ceux qui examinent en général le 
Gouvernement des Jefuites, jugent 

3 u’un mal pefHlent coulera toujours 
e la tête fur les membres , &que cet- 
te Monarchie impérieufe , qui exige 
de fes Sujets une obéiflknce aveugle en 
toutes chofes , ne peut fubfifter fans 
répandre dans les coeurs une amertume 
éternelle, 

La première fource de déplaifîr eft 
que le Général qui crée les Supérieurs 
fubalternes & les Provinciaux , qui 
font les informations pour les élever 
aux Supériorités, ont pour maxime dè 
n’établir pas aux Charges les plus di- 
gnes. Mais les plus conhdens, afin, dî- 
feht-ils, de les avoir à la main, & qu’ils 
exécutent fans réplique ce qui eft or- 
donné de Rom, De-là fuit i que les 
P 3 , Sar 
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Supérieurs ne font ni les plus fçavans 
ni les plus habiles ; mais de petites gens 
& de peu de Lettres , qui ne pouvant 
's’élever d’eux-mêmes pour n’avoir au- 
cunes de ces qualités , qui font les 
grands hommes, font obligés de Ser- 
vir aux delfeins de ceux, qui les ont 
élevés. Or juges, mon cher Leéleur , 
quel doit être le défordre , quand les 
aveugles conduifent les clair- voyans, 
& que celui qui a mille défauts , & 
peu ou point de dons , gouverne les, 
grands Doéleurs & les Sages. De -là 
procèdent le mépris de celui qui régit, ^ 
qu’on appelle, tête fuperbe, ignorant : 
de-là les murmures contre le Général, 
qui l’a pourvû, contre les Provinciaux 
qui l’ont choifi , fuivent les mutine- 
ries, les mécontentemens & les lettres 
qui font trempées dans le fiel , & qui 
dégoûtent d’amertume. 

Le fécond inconvénient efi, que les 
Reéleurs ne fe gardent d’aucune forte 
de gens ^ tant que de ceux qui excel- 
lent par-delfus les autres, & n’ont d’au- 
tres foins , que de les ranger au petit 
pied, & de les mettre bas. ' Pour cet 
efiet , ils tranchent des abfolus dans 
leur Gouvernement , ne les appellent 
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kon plus au Confeil, que s’ils n’étoienC 
pas dans la Maifon , les mènent par la 
Ville dans les vifites des Grands , afin 
de prendre le devant par tout, parler 
les premiers , & recommander leur or- 
gueil , par l’humilité de ces grands 
hommes^ qui font obligés de déférer 
en toutes cnofes à ces idoles de Supé- 
riorité , & montrer par effet , qu’ils 
font inférieurs à des perfonnes qu’ils 
furpaffent en réputation & en qualités,’ 
Hxc Tyranni vox ejî^ quidquid excelfum 
in regno , cadat. Pour ne rien dire fans 
preuves,demandes,mon cherLeéfeur, 
qui eft Jean Ricard , Guïl. Ricard , 
Milfenau fithier , Gombaud, làRhedey 
Çoulon , &CC. & tu verras , qu’ils ne 
font non plus connus dans la Guyenne^ 
que s'ils n’y étoient pas, tant leurs qua- 
lités font chétives. Et cependant , 
voilà les Supérieurs qui tiennent le ti- 
mon & régentent les CamainsJesMar^ 
tinonsjes G ode fres , les JoJfetsJes grands 
Prédicateurs & les excellens Théolo- 
giens. Peut-on vivre dans un gouver- 
nement fl fautif, fans fe plaindre ? 

Le troifiéme défordre efl , que ces 
Supérieurs fans fonds & fans autre re- 
commandation , que celle que le Pro- 
P vin- 
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yincial leur a dônnée , s’attachent S 
lui , comme le Liére aux muraille», 
font toujours de fon opinion pour lui 
complaire , enclinent à tout ce à quoi 
ils le voyent incliner , tant pour fe 
maintenir dans les Charges préfentes , 
que pour en obtenir de nouvelles , a- 
iprès avoir adminiftr^ celles qu’ils ont. 
Si quelqu’un improuve le Gouverne- 
ment , vous voyez que ces affidés le 
tournent foudain contre ce pauvre 
homme comme des Lions. Ainfi le 
Provincial gouverne tout feul la Pro- 
vince par la confidence qu’il a avec fes 
Reéleurs j & le Général ayant choili 
les Provinciaux par les mêmes maxi- 
mes de gouverner, n’ayant pas pris les 
meilleurs ni les plus capables, mais le» 
médiocres, gouverne toute leur Com- 
pagnie , fans que perfonne ait le cou- 
rage de fè déclarer contre , & fi quel- 
qu’un étoit affez hardi pour le fâre i 
quand il feroit un S. Paul , il pafleroit 
pour’ un bizarre, un turbulent, un 
perturbateur de la paix. De-là vient 
qu’on dit , qu’en la Province toutes 
chofes paifent , félon que le Provin- 
cial & deux ou trois confidens le pres- 
crivent fans faire auçw état des autres, 

fluoi- 
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(Buôique préférables en tout , & qu’âp 
t(ome le Général fe haufle fi excemve- 
ment par le moyen des Provinciaux > 
defquels il s’affure , que le joug d’o-‘ 
èéir devient infupportable. Prensgar-' 
de , mon cher Leéleur , fi un honné* 
te homme peut fouifrir l’orgueil de 
ces politiques , fans écrire du moins- 
quelques lettres pour témoigner fort 
îelTentiment. 

Le quatrième malheur n’enp;endré' 
teas moins de troubles & de dégoûts^ 
Les petits Reéleurs qui ont été choi- 
lis , non pour avoir les parties nécelTai- 
fes au Gouvernement, mais pour être 
fouples au Provincial , 6c fçavoir pate-^ 
liner à propos & à tems deviennent 
abfolus en leurs reiforts, lànsqu aucui» 
les puifTe retenir ni empêcher. £t 
comme ordinairement ceux qui ont 
Tefprit foible , veulent montrer dans 
leurs aélions qu’ils l’ont fort , aulïi 
CCS Cujîodi nos , qui ne travaillent, (^ue 
pour autrui , voulant faire voir qu ils 
■ ont une grande capacité , pour gou- 
verner , fe portent en Souverains, & 
fans prendre confeil, que de leur tête, 
difpofent des biens & des perfonnes de 
kurs Collèges avec tant dé tyrannie, 
P ^ que 
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que la condition des plus ignorans elt 
préférable aujourd’hui à celle des plus 
Goétes. C’eft la plainte commune des 
hommes graves , que tous les deflfeins 
fe prennent , & s’achèvent fans com'- 
"munication ; car ces petits fuperbes fe 
croiroient méprifés , fi un favant hom- 
me leur avoit donné un bon avis. J’ai 
■été dans des Collèges, où lesReéleurs 
faifoient fi peu de cas des Anciens , 
qu’ils ne les appelloient pas en leur 
chambre , pour confulter tous les fix 
'mois une fois ; & alors ne leur propo- 
foient , que des vétilles , tant il eft 
vrai , que l’orgueil a porté le Gouver- 
nement parmi eux a un haut point 
d’infolencec voir fon fort & lès fortu- 
'nes entre les mains d’un ignorant im- 
périeux , ne fe plaindre pas , cela ne 
îeroit pas aifé à un Stoique. 

La cinquième fource des méconten- 
temens eft , que les mêmes Reéleurs 
font tellement abfolus dans leurs Col- 
lèges, qu’ils peuvent mettre en exécu- 
tion leurs avis, quand ils feraient con- 
traires à celui de tous les autres, & peu- 
vent obliger , obligent même elfeéH- 
vement les Sujets au préjudice des 
Loix J à à leurs con^andemen^ 
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înjudes , & à faire leur volonté. En 
quoi les jeunes font fi infolens , qu’ils 
commandent aux plus illufires des cho- 
fes très-humiliantes &tr' s-baffes, pour 
montrer leur autorité & leur faire voir,, 
difent-ils, qu^ils font les maîtres. Quel' 
moyen qu’un homme de bon -cœur 
puiife foûmettre fon jugement à celui 
d’un Extravagant , & ne prenne l’oe-^ 
cafion de fe plaindre d’une telle con>- 
'duite ? 

CHAPITRE X, 

'Autres caufes véritables dewécontenteit 
ment , que les Jefuites ont prifes de 
L'injuJ^ice def Supérieurs, ‘ > 

C ’Eft aficz pour être exclus, des. 

Charges , d’avoir les qualités né- 
ceflTaires.poury être admis. Les lettres; 
font réputées pour un empêchement ,, 
fous couleur , qne les grands Efprits; 
neréuflilfent pas bien dans la pratique.. 
La folidité de jugement & la fermeté- 
découragé font redoutables à la puiP 
fance de ceux qui tiennent le gouver- 
nail , ainfi ils n’ont de foin plus pref- 
que der trouver divers prétex resji 
■ i 
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pour les exclure. On dit des uns, 
qu’ils font colères , des autres , qu’ils 
font mélancoliques ; de ceux-ci , qu’ils 
l’efprit trop hardi , de ceux - là ^ 
qu’ils ne feroient jamais bien unis avec 
le Général, & comme lesgrandes âmes 
ont toujours quelque défaut , ces en- 
vieux font valoir les imperfeélions 
qu’ils rencontrent dans ces perfsnnes 
éminentes , pour les exclure du Gou- 
vernement. De - là vient , que ceux „ 
que la nature a avancés, font aflfu jettis j 
& ceux , que la même rrature a ravallés^ 
commandent. Ces féconds font énor- 
gueillis, & ces premiers font irrités. 

Le Pontife Romain ayant été averti 
de ces fupercheries, a fait un Bref de- 
puis peu, par lequel il commande, que 
tous les Supérieurs,excepté le Général,, 
foient dépofés, après trois ans précifé- 
ment expirés , & ne piiiffent être ad- 
mis à aucune Supériorité durant l’efpa- 
ce de dix -huit mois. Ce repos qui lefr 
rend inférieurs , ou égaux à ceux 
qu’ils tenoient fous leur empire > les a 
jettés dans le défefpoir : ils ont premiè- 
rement fait tous les efforts imagina- 
bles, pour le faire révoquer : n’en 
pouvant point venir à bout, ils h’otït 

“ pas 
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pas voulu le faire proclamer , au mé- 
pris de l’autorité & de la puiflance du 
Pape ; 6c pour comble d’infamie , ont 
mis dehors des perfonnes dévotes ôc 
pieufes , qui avoitnt témoigné de lafa- 
tisfaélion à la nouvelle de cette réfor- 
me fi importante , pour réprimer l’in- 
folence de ceux, qui vouloientfeper^ 
pétuer dans les Charges. 

L’injufiice eft encore plus grande 
dans l’abus de leur autorité. Les plus 
ëloquens Prédicateurs ne font pas ceux 
qui prêchent dans les plus belles Chai- 
res , ni les plus fubtils Théologiens, qui' 
enfeignent dans les Ecoles les plus il-' 
lufires , ni les plus grands Rhétori- 
ciens , qui font la Rhétorique dans les 
plus beaux Collèges. Les Supérieurs' 
avancent leurs mignons au préjudice 
des plus fçavans, Ain fi les Lettres ' 
11’ ont plus de récompenfe , la capacité- 
n’a pas les honneurs , les mérites fonr- 
dans le rebut , & il n’y a prefque per- 
fbnne dans les Emplois éclatans , que- 
ceux qui font à leurs genoux , & les 
adorent. C’eft la eaufe que les bons 
efprits fe rebutent , 6c voyant qu’il en 
coûte tant de parvenir à quelque émi- 
nence, fe contentent d’une médiocrité. 

O 6 De- 
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I>e-là arrive, que les Lettres humaihe^ 
font mërr’i^'ées , la Philofôphie rampe^ 
& la Théologie ne s’apprend de plu- 
fieurs , que par maniéré d’acquit : La 
feveur & la grâce des Supérieurs fait 
les fortunes : la vertu les défait. 

Cette injultice paroît encore plus 
vifiblement dans les fatisfaérions , que 
ceux qui font oflFenfés demandent. Si 
quelqu'un fe plaint au Général de la- 
violence de quelque Supérieur immé- 
diat , quelque jüfte raifon qu’il ait de 
demander réparation , il ne l’obtiendra 
jamais , & quand il auroit foufFert per- 
fécution pour la Foi , il efî toujours 
réputé pour coupable. Murmurer con- 
tre une faute vifible , que le Reéleur 
commet , eflrun crime ; s’ef) formalifer, 
©U l’en accufer , c’eft être délbbéiflant 
&: rebelle. Pour bien fè comporter , 
envers eux , il faut être comme ces 
Idoles, qui ont des yeux,& ne v.oyent 
pas, des oreilles, & n’entenJenr point, 
dés bouches , & ne parlent point ; & 
^ourconverferavec les frétés , il faut 
ctre tout yeiix y pour regarder leurs, 
défeuts , tout orcii'lè 5 \, pour entendre- 
leurs paroles , & tout langue , pour 
les rapporter aux. Supérieurs^ afin que 

tqu& 
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tou» les défauts de ceux - là foient ca-* 
chés , & toutes les imperfeélions de» 
ceux - ci foient connues. 

Cette fauflTe politique accable lesln-^ 
férieurs , & rend infolens & outrageux 
ceux qui commandent. Ils font aflfû-» 
rés , quoiqu’ils faflent , qu’ils auront 
le delius , & que le Général & lel 
Provinciaux réprimeront les Accufa-j 
teurs , pour ne donner pas même aux 
Sujets la liberté , que les forçats ont 
de fe plaindre. J’ai connu trois ou 
quatre grands Efprits qui font fortis 
de leur Province fraîchement , pour 
avoir demandé juffice contre des Sa- 
périeurs, qui les accufoient, & n’a-; 
voir pû feulement obtenir d’être ouis; 
M. Baud s’eu plaint jufîement au Vi- 
caire de toute la Société contre Jean 


Ricard , & n’a reçu pour réicompenfe,’ 
qu’un glorieuxpanégyrique deslouan- 
ges defon Accuftteur.Je crois, que ce 
fçavant Prédicateur , qu’ils perfécu-; 
tent, pour fa fortie, peut montrer cet-; 
te Lettre , qui eft: capable à fa fimple 
leéture de jetter de l’Indignation. Ce 
difeours eft tellement vrai, que de dix 
Jefuites tou jours s’en trouv.era-t’il neuf 
de mon. avis 3 & pour vous montrer. 
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qu’il faut enfin , que cette forte de 
gouvernement crève. On a déjà fait ef- 
fort envers le Pape , pour établir err 
chaque Province quelques Diferets , 
pour rendre juftice à ceux qui la de- 
mandent: ils efpérent de l'obtenir, vu 
les très-grands abus. Je m’en rapporter 

CHAPITRE XL 

^aifons de mécontentement , prifes des 
Sindicatîons parmi les Jefuites. 

• 

Q üe dirai- je de fin juftice qui fe 
trouve dans les Sindications. 
Ignace, pour fonderun gouvernement 
plus tyrannique, que Religieux, at‘ 
fait deux régies qui fous prétexte 
d’augmenter la charité , la detruifent. 
Il veut par la première , que tous 
foient prêts de fe déceler les uns les 
autres, quand le Supérieur les interro- 
gera. Par la fécondé, il oblige ua 
chacun de rapporter au Supérieur les 
fautes qu’il aura remarquées dans les 
mœurs & la vie de fes Comparons» 
Je ne dis pas ici , que l’on voit dans 
l’Hiftoire Romaine , qu’au tems des 
mauvais Empereurs, fous Néron & 
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îbus Domitien , ces infâmes délateurs» 
régnoient ; mais que fous les bons, 
tels que furent Vejpajîen, Tite^ Trajan 
& Antoine le pieux, ils étoient bannis, 
fuftigés , & quelquefois envolés au 
dérnier fupplice. Je veux ici feule- 
ment montrer, que ces rég^s font 
deux fontaines d’injuflice & ae mé- 
.contentement. D ’injuftice , d’autant 
que ces Sindications font des infor- 
mations fecrétes des fautes , ou délits 
d’autrui, données au Supérieur en fè- 
cret , fans preuve , & fans ouir les par- 
ties. Ainu les méchans oppriment les 
bons , fans qu’ils le fçachent , par leurs 
accufations fecrétes. Les envieux ar- 
rêtent la bonne fortune de ceux qui 
travaillent heureufèment , pour le pu- 
blic*, lorfqu’ils y fongent le moins, & 
les Supérieurs , qui n’aiment pas tous 
les Sujets' également , font bien aife 
d’avoir dans leur pupitre des informa- 
tions & des pièces , pour reculer les 
hommes Sçavans , & ceux qui leur 
font ombre. Tout honome judicieuji, 
qui confidérera l’inclination , que nous 
avons de remarquer plutôt le mal, que 
le bien, l’impreflion, que fait dans 
refprit des foiblcs l’obligation ,qu ils 

croient 
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croient avoir de rapporter toutes 
fes , à moins que de contrevenir à 
leurs régies ; comme le manquement 
d’une petite circonflance “peut rendre 
un fait de mauvais , bon , & de bon , 
mauvais, il jugera de l’iniquité, de ce 
Gouvernement , & i’accufera fans diifr ' 
culté d’ihjuftice. 

Je dis en fécond lieu , que ces rév 
gles font une fource de mécontente- 
ment. Car, à feuilleter les Archives 
des Supérieurs , de trois cens qui vi- 
vent dans Ja Province de Guyenne, on 
n’en trouvera pas un feul qui foit horw- 
‘me de bien ; c’eft-à-dire , qui ne fuit 
accufé de plufieurs fautes. Les infor- 
mations , félon qu’elles font de plu- 
fieurs , fe contrarient : l’un dit blanc 
l’autre dit noir. En la plûpart il y a 
des exagérations , des imaginations, & 
ordinairement des impoftures & des 
faulfetés. Si on gardoit les formes da 
Droit , les uns feroient abfous , & les ' 
autres atteints & convaincus de cri- 
mes. A faute de procéder juridique*’ 
ment, les Supérieurs ufent des infor- 
mations-, comme bon leur femble. Si 
quelqu’un 'a parlé avantageufemeqt 
pour leurs amis'; Us font valoir /autant 
•' gu’ÜE ' 
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■qu’ils peuvent les fufFrages , qui leur 
font favorables, &: cachent les défauts : 
fi quelqu’un a parlé mal de ceux qu’ils 
n’aiment pas, ou qu’ils appréhendent, 
ils cachent leurs vertus , & font va-» 
loir ces dépofitions injurieufes. Ainfî 
ils ont toujours de quoi condamner 
& abfoudre les uns & les autres 3 & 
toutes ces Sindications ne fervent qu’à 
rendre les Supérieurs indomptables, ôc 
les Inférieurs malheureux. ' 

Ce poifon d’union & de charité 
fraternelle , fait qu’ils fe méfient les 
uns des autres , & craignent celui qui 
pourra les vendre , pour fe mettre aux 
bonnes grâces de ceux qui gouvernent. 
Je vous fupplie de faire réflexion , fi 
vous n’avez pas remarqué dans les Clafr 
fes, & dans la converfation, qu’ils agif- 
fent plus franchement en préfence des 
perfonnes féculieres, qu’entre eux-mê- 
mes.Quand dixEtrangers arriveroient^ 
Wrfqu’ils font en difcours, ils ne fe re-r 
cueillent pas pour leur abord. Si quel-; 
que Jefuite furvient , les voilà tout 
incontinent reflerrés. La raifon eft ^ 
que leur gouvernement eft fondé fui^ 
des cenfures & (Indications > & cha-? 
çun appréhende quelque mauvais offr- 
es 
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ce de mouche & d’efpion. Pour n’ê- 
tre pas mécontent dans cette Société 
de fau^ rapporteurs, il faudroit brûler 
leurs régies , & en faire d’autres. Ne 
, t’étonnes donc pas , cher Leéleur , ft 
tant de gens les quittent, pour fe met-^ 
tre en repos , & fi ceux qui demeu- 
rent, font prelque toujours à fe plain- 
dre, oû de parole , ou par écrit. J’a- 
,voue , que je me plaignis à Roujjeau 
Provincial, quatre mois devant que de 
quitter leur maudite Seéle , & que 
j’avois de fi grandes railbns de me 
plaindre , que j’euffe encore plus judi- 
cieufement fait, fi ines Lettres, qu’ils 
ont produites, eulTent été plus feches 
& plus piquantes. Si tu te remets en 
mémoire tes fujets de plaintes, que je 
viens d’écrire dans les quatre Chapi- 
tres précédens , tu diras, que c’cft une 
choie commune dans ce Corps mal 
gouverné, d’écrire des’Lettres pi- 
quantes, &: qu’ils ont tort d’avoir ei^ 
ployé les miennes, pour faire voir que 
ma Converfion n’eii pas fincére. 


1 
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REQUETES 

Prëfentées à N. S. P. le Pape 

CLEMENT VIII. 

par différentes Provinces de la Sociétés 
pour en obtenir la réforme , defqitelles 
il ejl aujjîfait mention à la fin de la 
Préface. 

PREMIERE REQUETE. 

C ’Eft votre Autorité, Très-Saint 
Pere , ou plutôt la divine Pro- 
vidence, qui du vivant de no- 
tre Général, a raflemblé à i?o;nc les Dé- 
putés de toutes nos Provinces, choifîs 
avec toute la prudence & toute la ma- 
turité poflible , pour y^^délibérer des 
aflfàires les plus importantes. Nous at- 
tendons maintenant de votre Sagefle 
fupérieure,& de cette tendrefle pater- 
nelle , que vous avez toujours témoi- 
gnée pour notre Société, que dans les 
différentes maladies, dont elle eftatta- 
iquée, ôc dont la guérifonn’efl pasenr 
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core dé(èfpérée,vous lui procuriez les 
remedes les plus efficaces , & qu’en ar- 
rêtant le mal dans fon principe ,'vous 
garantiffiez tout le Corps de la chute 
funefte dont il eft menacé. Car c’eft 
.être aveugle & infenfé , que de ne 
vouloir pas reconnoître que la nou- 
veauté & le déréglement fè font in- 
troduits parmi nous. Quiconque pen- 
fe , ou alTure , que notre Compagnie 
n’a rien perdu de fon éclat , celui-là 
aime mieux la voir languir, & périr 
miférablement, que delà voir foulagée 
& rétablie dans fa première vigueur. 

Voici donc,Très-Saint-Pere, lesdé- 
fauts qui ont régné jufqu’ici , & qui 
régnent encore parmi nous : défauts , 
d’autant plus importans , qu’ils font 
aptorifés par l’exemple des plus' an- 
ciens de nos Peres. 

Les nouveaux venus & les moins 
verfés dans la connoifl'ance de nos In- 
ftituts, font la Loi à ceux, qui ont 
vieilli dans la Société : Les plus fages 
& les plus habiles font fournis aux plus 
ignorans , & les honnêtes gens fe 
voyent gouvernés par des perfonnes 
fans honneur & fans probité. 

Les Supérieurs font put ce qui leur 

plaîç 
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& le font impunément. Leur 
Gouvernement font de fi longue du- 
rée, qu’ils peuvent palfer pour perpé- 
tuels , 6c le tems d’obéir n’cfl: pas plus 
déterminé que celui de commander. 

Le pouvoir du Général eft fouyë- 
rain. Son caprice eft l’unique régie 
de fes aétions. Il n’a rien à craindre , 
& d’un feul clin d’oeil , il fait trem- 
bler tous fes Sujets. Il ne fe fait pas 
une affaire d’abaiifer , & de réduire 
aux dernieres extrémités les plus 
grands hoitimesde la Société, & ceux 
dont elle a reçu les plus grands fefvi- 
ces. La faveur particulière l’emporte 
fpuvent auprès de lui fur le bien pu- 
blic. 

Ce n’eft ni par la vertu , ni par le 
inérite , ni par les belles aétions , que 
l’on parvient à la profeflîon des quatre. 
Voeux. Il fuffit pour cela d’être dans 
les bonnes grâces du Général ; ce qui 
a toujours é;é , & fera toujours une 
fourc^ perpétuelle de divifion 6c de 
difcorde dans notre Société , à moins 
que l’on n’y remédie. La Science & 
les belles Lettres commencent auflî à 
rfêtre plus 'cultivées. 

Vpici les remèdes que nous juge- 

rions‘ 
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rions les plus convenables pour enapê- 
cher que le progrès de ces maladies 
contagieufes ne viennent un ^ 

. & à corrompre entièrement 


tout le Corps. 

I . Il feroit néceffaire que ceux qui 
ont fl long-tems commandé , retour»- 
naflent enfuite fous l’obéiffance des 
autres dans un efprit d’humilité & de 
Religion , & que dorénavant le ten»’ 
de commander j & celui d obéir eul- 


fent des bornes. ^ . 

2 . Que les Supérieurs , après le 
de leur Gouvernement expiré , fuflent 
obligés de rendre compte de leur con- 
duite , pour en être blâmes , s il en 
étoit befoin ; ce qui fe pratique dans 
plufieurs autres Maifons Religieüles. 

3 . Que la puiflfance du Général ne 
lut point fi étendue , & qu au lieu 
de ne confulter que fon caprice Oans 
leGouverneinent de la Société 1 il fut 
afluietti à certaines Loix inviolajjles , 
& qu’il ne lui fût pas permis de com- 
bler les uns de grâces & de faveurs , 
tandis que fans aucun fondement , il 
fait fentir aux autres les effets de fon 
indignation. Que dans les aflàires im- 
portantes , les avis de fes quatre Affi-, 
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ftans euflfent aflfez de poids , pour 
l’empêcher de rien entreprendre,quand 
ik fe trouveroient contraires au fien, 
Qu’Une choisît point de Provinciaux, 
fans le confeil des principaux Peres de 
la Province j ni de Reâeurs , ou de 
Supérieurs des Maifons, fans en avoir 
auparavant délibéré avec les Anciens 
& les plus fages des Collèges , ou des 
Maifons. Que dans l’éleélion des Pro- 
fits des quatre Vqpux, il ne s’écartât 
point des régies de nos Inftituts , qui 
réadmettent à cette Dignité que ceux . 
dont la vertu & la Doélrine font au 
{dus haut degré de perfedlion. 

4. Il feroit à propos que le S. Siège 
voulût bien nous donner quelque Pro* 
teélcur. Ce feroit le moyen de nous 
voir nooins expofés à l’envie des autres 
Religieux , & de mettre des bornes i 
l’arrogance eflPrénée& à l’autorité def- 
potique du Général , dont les fuites 
font très - dangereufes. Quelle raifon 
aurions-nous de refufer ce Proteéleur ; 
puifqueiesautres Ordres, qui fans dif- 
ficulté font bien plus anciens & bien 
plus illuftres que le nôtre , en ont , âc 
que pendant la vie de notre Pere Igntu 

#e ^ nous avons eu le Cardinal Carpen» 

■ 
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T^e^êtei pour ta 

yè ? Le cinquième 8c le plus elTentleî 
remède, feroit que lè Protefteur en- 
voyât tous Jes trois ans des Vifiteurs 
dans les Provinces , pour punir les fau- 
tes , tant des Supérieurs , que de leurs 
' Sujets. Ces Viüteurs feroient choilis 
parmi ceux que l’âge , la prudence, & 
la charité rendroient les plus refpeÂa- 
bles. Et ils feroient tels , que le Géné- 
ral ne pourroit efpérer de les gagner , 
ni par les emplois , ni par les préfens, 
ni par promeflfes. 

Tous ceux qui préfèrent leur défa- 
vantage particulier à la ruine générale 
de toute la Société , reconnoîtront , 
tjuece font-là les remèdes les plus fa- 
lutaires ôc les plus promts , que l’on 
- puilTe apporter au dérangement dans 
lequel nous fommes tombés. Je pro- 
tefle que ce n’eft aucun intérêt parti- 
culier qui m’a porté à faire ces repré- 
fentations à Votre Sainteté ; mais uni- 
quement la vue du bien public , 8c 
le defir que j’ai avec tous les gens de 
bien , de voir la Société reprendre fon 
premier éclat. 



1 


itized by Google 



Réforme des Jefuitet. 555 
SECONDE REQUESTE. 

Frèfentée à N. S. P. le Pape Clement 
VIII. pour être rendue à lui feul , 
en main propre. 

Très-Saint Pere. 

N Ous vous fupplions par les En- 
trailles de notre Seigneur Jes us- 
Christ, de vouloir bien jetter un 
regard favorable fur notre Société, & 
d’y arrêter le cours des fcandalcs^ des 
itmrmures & des plaintes, • 

I. Nous conjurons V. S. de trouver 
le moyen de fixer les Charges des Su- 
périeurs , des Miniftres , & des Procu- 
reurs à un certain tems, après lequel 
ilsferont obligés de rendre compte de 
leur adminiftration, & de pafîer enfui- 
te autant d’années dans la dépendance. 
Car dès que quelqu’un eft parvenu à 
la Dignité de Supérieur , il ne craint 
plus perfonne : fa volonté eft la feule 
régie de fés aélions : il traite comme il 
lui plaît , ceux qui lui font foûmis : il 
ne fçait plus ce que c’efl; qu’obéilfan- 
ce , humilité , pauvreté. Enfin il a 

P ‘ lieu 



354 Requêtes pour la 
lieu de dire; Oefiici mon repos pour tou- 
jours : U exerce encore une injufte ty- 
rannie envers qui bon lui femble, parce 
quil fçait, que perfonne n’a le pou- 
voir de le priver de fon Emploi , 
que le Général, qui s’imagine, (^ue la 
confervation de fa Monarchie dépend 
du long Gouvernement des Supé- 
rieurs. C’eft en vain qu’on les lui re- 
préfente , comme desperfonnes igno- 
rantes, fcandaleufes & ennemies de la 
Paix. Il n’ajoute point foi au rapport 
des Inférieurs , où s’il eft perfuadé de 
ce qu’ils difent , il s’obftine à les laif- 
fer dans leurs Charges , pour ne pas 
donner lieu de croire , qu’il foit ca- 
pable de faire un mauvais choix. De- 
là vient , qu’il s’en trouve un fi 
grand nombre qui font obligés de 
fortir de la Société , parce que le Gé- 
néral écoute plus favorablement les 
menfonges des Supérieurs , que les 
plus fidèles rapports de tous les au- 
tres. Les Inférieurs mêmes ne fçavent 
à qui recourir , 'quand ils veulent le 
défendre contre les calomnies des Su- 
périeurs , ou les axeufer avec juftice, 
eux qui ne font pas moins fujets à 
fe tromper, que le refte des hommes. 

Z, Le 
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■ 2. Le plus grand bien que V. S. 

-pourroit procurer à la, Société , feroit 
d’empêcher, que le Général eût feul 
'k" pouvoir de diftribuer les Charges à 
ton gré. ■'Car nous voyons , qu’au ' i 

'grand préjudice de notre Compagnie, | 

Se au l'candale de tout l’Univers , lé S 

Général , fans avoir égard ni à l’âge’, ■ 1 

aux travaux , hi au mérite , éleve i 

'ceux qu’il liii plaît , à la Dignité de Su- 
périeur.Ce font fouvent de jeunes gens, 
ignorans , fans expérience , & fans au- 
cune bonne qualité , qui avec une ar- ' 

Togance infupportable,font la Loi aux 
Vieillards, & à'ccux , qui depuis très- 
iong-tems travaillent pour la gloire de 
i’Eglife. Le Général enfin , qui me 
celle point d’être homme dans fon élé- 
vation, a aulTi fes inclinations particu- 
lières. Ceux qu il chérit , font avan- 
cés & comblés ''d’honneur quelques 
indignes qu’ils en' foient : Et parce 
qu’il eft Napolitain , ceux qui font dè 
cette Nation , font, mieux traités'que 
les autres. D’autre côté , fi quelqu’un 
â le malheur de n’être pas au goût du ' 

Général , quelques fervices qu’il ait 
rendus à la Société , quelques édiliW" 

Pi tes 
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tes qne puiffent être fes mœurs , il eft 
•mépTifé , àc lailîé dans robfcurité. 
C’efi; pourquoi, nous vous' fupplions 
P^rcs-Saira jPere, par l’ardente charité, 
dont vous , êtes embrafé , d’établir une 
Loi , qui ordonne , que les Supériori- 
tés , telles qu’elles foient ne puiflfent 
être données, qu’à ceux qui auront vê- 
xu quelques années dans la Société, 6c 
que le Général n’en Ibit pas entière- 
ment le maître , comme il l’eft main- 
^tenant. Car , quoiqu’il ait fes Con- 
Xèillers , il n’elt cependant pas obligé 
de fe conformer à leur avis 3 mais il a 
la fouverainc autorité , ôc fait ce qu’il 
■veuf, fans être aflujetti à aucune Loi. 
De-là vient , qu’il éleve, 6c qu’il abaif- 
fe, qu’il récompenfe ôc^ qu’il punit, 
comme s’il étoit une Divinité exempte 
de prévention , & incapable de fe 
tromper : Et plût à Dieu qu’il ne fè 
trompât point en bien des occafions , 
nous ne verrions pas fans doute un fi 
grand nombre de nos Confrères aban- 
donner la Société. 

3. Pour ôter à plufieurs tout fujet 
de plaintes & de murmures , il feroit 
-à prppos, que Votre Sainteté, mît des 
M borneji 


l 
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bornes au pouvoir abfolu du Général 
dans le choix des Profès. Car nous’ 
en voyons beaucoup , qui , après fept 
ans j dix ans , ou même cinq ans, 
qu’ils font dans la Société , font admis 
à la Pro.fcfTion , & à qui la feule vo- 
lonté du Général tient lieu d’ancien-^ 
neté & de mérite. D’autres au-cori'-' 
traire , en font exclus après les plus' 
long travaux. On voit manifeftement 
dans ce choix une acception de per- 
fonnes , qui fcandalife tout l’Univers. 
C’eft pourquoi il eft nécelTaire que 
V. S. fixe un certain tems , avant le-" 
quel le Général ne puillè admettre per- 
lonne à la Profellîon félon qu’il lui 
plaît J & après lequel -il ne puiffe 
pas la refuler. Mais parce que les 
Profès ne fe font ; que félon lé bon 
plaifir^ du Général , il ne fuffiroit 
pas de fixer un certain 'rems : il 
feroit encore d’une ncceflîté abfolue 
de prefcrire certaines régies à obferver’ 
dans leur promotion. C’eft en effet 
une injuftice criante , que pour par- 
venir à la Profeflîon , il fiille fe ren- 
dre l’efclave des volontés d’un feul 
homme. V. S. doit fçavoir, qu’il y 



^3.8' Reqüêies poar la 
a.très:pe 4 :de Profès parmi nous :'nos 
Conftkutions mêmes Ordonnent', que 
Iç nombre; n’en foit pas grand. C’eft 
à Vous , Très - Saint Pere^ à juger de 
l’équité de cette Ordonnance. Car 
il ell certain , qu’il n’y a de contens 
dans la Société , -qu’un très-petit nom- 
bre de-Supérieurs&. de Profès ;-& fi 
^nsleur promotion, on obfervoit du 
i^in^^ksfégjesde la juftice, & qu’on 
ent égard au tems , aux fervlces & au 
rnérite, , on feroit en cjuelque- façon 
cpnfolé de fon malbcurÿ mais tout dé- 
pend de la volonté abfolue du Géné- 
ral, qui eft.fujet à toutes les foibleflfes 
de l’homnae ; & il n’y. a perfonne qui 
ne voie', que rien n’eft plusinjufle, 
ni plus criant, que cette tyrannie. 

, 4 Ilcil furprenant, 7Vc'j-5'iatwf Pere, 
qu à l’inflance du Général, -Grégoire 
XiV. lui ait accordé par une Bulle , le 
pouvtùr dé punir fest Su jets, fans au- 
cune forme de Jugement ,' mais fur la 
coniiciüance la plus fuperficielle : ce 
qui efl une injuflice fi manifefte , que 
plufieurs font perfuadés , que cette 
Bulle a été obtenue par furprife. Car 
comment efl-il poflible , que le Géné- 
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ral , ou quclqu’autre Supérieur ait une 
connoiflfance certaine de la vérité , à 
moins qu’il n’obferve les réglesprefcri- 
tes par les Saints Canons r Certes ce 
Pouvoir met le Général au-deflfus du 
Pape-mcme, puifque V. S. ne con- 
damne jamais perfonne , qu’Elle li’ait 
auparavant entendu les Parties, & que 
la Sentence ne foit revêtue de toutes 
les formes juridiques. C’eft donc à 
y Oiis, Très- Saint rere, à juger, fi l’on 
doit avoir quelque déférence pour une 
Bulle qui réduit les Sujets à n’avoir 
aucune refîburce , pour jufiifier leur 
'innocence. Nous n’avons point de 
Proteéleurs , le Général nous efi fuf- 
peél à jufte titre , parce qu’il efl: cer- 
tain , que celui qui fait feul les Supé- 
rieurs prendra toujours leur parti con- 
tre ceux qui les accuferont. Il ne nous 
relie donc, que la liberté d’en appel- 
1er à Votre Sainteté; Mais elle fça'it, 
combien cette voye nous ell difficile,* 
-le Général étant toujours à Rome , & 
obfédant fans celTe le Souvera’in Pon- 
tife. 

J. Cette Bulle défend à qui que ce 
foit , fous peine d’excommunication , 
P q. en-. 



540 Requîtes pour la 
encourue par le feul fait , d’ofer mê- 
me dire la moindre parole contre no- 
tre Inftitut. Votre Sainteté doit ré- 
voquer cette Cenfure , parce qu’il 
y a bien des chofes dans notre In- 
flitut , que notre Pere Ignace ré- 
formeroit entièrement, s’ilvivoit en- 
core, & que l’expérience lui en eût 
appris les funefles fuites. Le Géné- 
ral les changeroit lui - même , fi fon 
Gouvernement n’étoit pas 
tuel. Il y a aufli certaines cnoles , 
qui font au - defius de la raifon hur- 
maine. 

6. Nous fupplions V. S. d’ordon- 
ner , que dans les Congrégations Pro- 
vinciales toutes les affaires fe décident 
par des fuffrages fecrets. Il n’y a per- 
fonne , que la crainte du' Général 
n’empêche de donner librement fon 
avis , parce que l’on fçait , qu’il eft 
enfuite inftruit par lettres, de tout ce* 
qui s’y ert paffé. 

Le Cardinal Tolet connoît mieux 
que perfoflne , Très - Saint Pere , la 
vérité , non - feulement de ce que je 
viens d’avancer , mais encore de bien 
d’autres chofes que je paifFe fous fi- 
’ lence 
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Unce j & il eft en çrat de rendre 
de grands fervices à la Société dans 
les circonûances préfentes , fi , com- 
me nous l’efpérons , il veut plutôt 
prendre le parti de la vérité , que 
celui du Général. Nous n’avons rien 
à efpérer de la Congrégation Gé- 
nérale , parce que les Peres qui y 
font affemblés , font prefque tous 
des Supérieurs vendus au Général , 
& qui leroient très-fâchés de fe voir 
privés de leurs Charges. D'ailleurs , 
s’il s’y trouvoit quelqu’un allez ama- 
teur du bien public, pour fouhaiter 
une réforme , il aimeroit mieux fe 
taire , que d’encourir 1 indignation 
du Général. Une autre raifon , bien 
plus forte J c’efl; que ces Supérieurs 
regardent , comme un Sacrilege , ôc 
comme un Crime de Le^e - Mujejîé , 
que d’ofer propofef le moindre chan- 
gement. Il eft vrai , qu’il s’en eft 
fait quelques-uns dans notre Infti- 
tut du tems du préfent Général ; 
Mais ç’a toujours été le Général qui 
les a lui -même inmiduits , pour la 
confervation de fa PuiiTance. Jugez 
donc , Très-Saint Pere , s’il nol^s eft 
P S avan- 



34^ Requête pour la Réforme, Crc. 

avantageux d^^voir un Général per- 
pétuel , & de voir un jeune homme 
revctu d’une autorité fi abfolue. 


„ Dieu soit loué» 

) 



I 
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INSTRCTION 

AUX PRINCES, 

SUR 

la manière dont fe gouvernent 

LES JESUITES, 

Par un Religieux dèftntérejjé. 

Traduite de rjtalien; 

'Laquelle a été promife à la fin des Remar- 
ques ci-dejjus. 
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AVERTISSEMENT. 

L Es Jéfuites ont toujowrs été ce 
qiûUs font aujourd'hui. JJamhi- 
tion^ le dejir de dominer, ont tou~ 
jours fait le caraélere propre de cette 
Compagnie ; c'efl ce qui paroîtra claire- 
ment par le petit Ecrit que je donne au 
Public, 

Je ne me fuis pas mis en peine de 
chercher beaucoup de preuves pour la vé- 
rité de ce qu*il renferme ; Inexpérience 
£un fiécle entier, en ejîune plus que 
fuffifante. 

L’Original de cet Ecrit ejl Italien ; 
^fut publié d’abord à Milan eni6ij^ 
l’année fuivante à Rome ^ avec per- 
mijjion des Supérieurs. J’en ai trouvé 
une Copie dans le Mercure Jéfuite ^ 
Tome 1 1. 

Je ne m’étends pas fur l’excellence 
de cet Ouvrage : il me fuffit de dire 
que de tous les Livres qui développent 
les myftercs des Jéfuites , il n’y en a 
pas qui donne une idée plus jujîe Gr plus 
précife de leur politique que celui - ci, 
Cejt une peinture vive & naturelle , 



.34<^ AVERTISSEMENT. 
ou chacun les reconnaîtra a la pre~ . 
'miere j^âe. On aura même peine à fe * 
perfuader , qu^elk n’ait pas été faite de 
'nos jours. 



IN- 
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INSTRUCTION; 

. AUX PRINCES, 

SUR 

la manière dont fe goœvernent 

LES JESUITES. 

I L ne faut que lire les Loix & les 
Conftitutions fur lefquelles Igna- 
ce de pieufe mémoire a bâti l’é- 
difice de fa Compagnie pour être 
perfuadé que la Religion des Jéfui-- 
tes eft l’Ouvrage de l’Efprit - Saint 
qui l’a plantée dans ta vigne deJESus- 
Christ, comme un arbre dont le 
fruit devoit être un antidote fouverai» 
contre le venin des héréfies , & les 
• fleurs autant de Vertus Chrétiennes &' 
religieufes , dont la bonne odeur arra- 
cheroit les pécheurs à leurs défordres, 

• & les rameneroit à la pénitence. Il eft 
certain que les premiers Peres qui don- 
nèrent, pour ainli dire ^ la vie à cette 
i -■> plan^ 
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'54^ InjîruBion aux Princn fur le 
plante , l’arroférent avec l’eau de la 
charité , & la cultivèrent fuivant l’in- 
tèntion de leur faint Fondateur. Elle 
produifu deux branches , l’une de l’a- 
mour de Dieu , & Fautre de Famour 
du Prochain , & fit d’abord des pro- 
grès admirables par ces deux principes, 
loit dans l’éducation des enfâns , foit 
dans le falut des âmes, foit dans la pr<> 
pagation de la Foi Catholique. 

Mais le Démon qui s’attache d!au-^ 
tant plus à détruire les œuvres de 
Dieu , que les hommes font plus d’ef- 
forts pour les avancer, prit, occafion 
de la grandeur même de cette Reli- 
gion , & des fruits prodigieux qu’elle 
avoir produits en fi peu de tems, pour 
fenvener les fondemens de fon Infti- 
lut, & par un artifice digne de cet cfi 
prit de ténèbres, il vint à bout de défi 
fécher entièrement , & de faire mourir 
ces deux premières branches de la cha- 
rité , pour enter à leur place deux au- 
tres branches funeftes qui répandirent 
dans toute la Chrétienté,' comme je le 
ferai voir dans la fuite de ce difeourSy 
les plus grands maux quelle pourra ja- 
mais fouffrir , je veux dire la branche 
de l’amour propre & celle de l’amour 

' des 
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des avantages temporels. Je protefte 
devant Dieu , que ce n’efl; ni i’inté- 
rêt , ni la paffion qui conduilent ma 
plume , mais uniquement le zélé du 
bien public , pour lequel je reconnois 
que je fuis né : & je n'ai d’autre in- 
tention que de découvrir aux Princes 
l’artifice de ces Religieux , afin qu’ils 
prennent de juftes melùres , pour ne 
s’y pas laiflér furprendre. 

Il eft à propos de fçavoir que la pro- 
feflîon particulière que font les Jefui- 
tes d’élever la jeunefl'e, les fit d’abord 
rechercher avec emprelfement dans 
plufieurs endroits , & leur attira la fa- 
veur de plufieurs Princes , parce qu’il 
n’y a point de Villes ni de Royaume"' 
qui n’ait befoin de bons maîtres , pour 
l’éducation des Enfans. Ce qui fit 
qu’ils fe multiplièrent prodigieufe- 
ment, & qu’ils devinrent en très-peu 
d’années aufli puilfans que les autres 
Ordres en plufieurs fiécîes. Une telle 
•grandeur aveugle bien fouvent les ef- 
prits, & fait changer les meilleurs fen- 
timens. Les defcendans d’Ignace , en- 
flés d’une gloire fi rapide , conçûr^t ^ 

tant d’amour pour leur Compagnie , 
qu’ils s’imaginèrent qu’il n’y en avoit 

point 
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^$0 InflruBion arix Princes fur h 
point de plus utile à l’Eglife , ni qui 
fût plus capable qu’elle de réformer 
PUnivers, Dans cette perfuafion ils 
conclurent entr’eux , qu’ils n’y avoit 
pas de moyens ni d’artifices qu’ils ne 
dulTent mettre en œuvre pour l’aug- 
menter & l’étendre ; puifque c’étoit 
étendre & augmenter en elle la vérita- 
ble Milice du Seigneur, le bien de fon 
Eglife, & pour me fervir de leurs ter- 
mes, l’unique Patrimoine de Jesus- 
Christ. Que n’ai - je ici la fubtilité 
d’un Ariftote pour pénétrer , l’élo- 
quence d’un Cicéron pour expliquer 
la maniéré admirable & prefque in- 
croyable dont ces Pcres viennent à 
leurs fins pour l’agrandifiement de leur 
Compagnie ! Mais je me contenterai 
d’en toucher quelque chofe, & le peu 
que j’en dirai , fuffira pour donner à 
mon LeéVeur un beau champ à faire 
fes réflexions , & à s’en former l’idée 
qu’il trouvera la plus vrai - femblable. 
'C’eft pourquoi je vais lui propofcr 
qu jlques Chapitres, ou plutôt quelques 
Articles'qui ferviront de fondement à 
f(R raifonnemens. 
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I. 

Les Jefuites ne furent pas long-tems 
à connoître que l’Inftruélion de la' 
Jcuneffc , la prédication , l’adminiftra- 
tion des Sacremens , & les autres exer- 
cices fpirituels n’étoient pas encore desr 
moyens fuffifans pour élever la Société' 
au degré de grandeur& de gloire où’ 
ils afpirent. J’ai déjà parlé de l’em-' 
preffement avec lequel ils furent re- 
cherchés dans les’commencemens; ce- 
pendant malgré ce bon accueil , ils* 
s’apperçurent ’à ‘ la fuite du'tetïis , que 
l’âffeélion de çlufieurs fe rcfroidiifoit 
extrêmement a leur égard, foit c^u’ils 
n’euflént pas répondu à ce que l’on 
attendoit d’eux , foit pour quelque: 
autre raifon ; c’efl: pourquoi jugeant 
par-là que la Société , dans fon berr 
ceau , pour ainlldire, avoit manqué 
d’expérience , & n’avoit point encore, 
pù faire le dernier effort , ils trouvè- 
rent deux autres moyens de l’agran- 
dir. 

* Le premier fut de faire concevoir 

aux 

^ Il n’y a pas de Royaumes ni de Provinces 

qui 



5^2 InJlruBïon aux Princes fur U 
aux Princes & aux peuples du mépris 
pour toutes les autres Religions , en 

- dé- 

'^î ne puiffent fournir une infinité d’exem- 
ples de pareilles ufurpations. Perfonne n’i- 
g^nore que les meilleures Abbayes de la 
France £bnt entre leurs mains , & que de 
toutes les maifons qu’ils y polledent , il n’y 
en a prefque pas qu’ils n’ayent enlevées à 
d’autres Religieux. C’eft pourquoi je me 
contenterai de citer ici quelques exemples 
anciens, fur lefquels l'Auteur a fans doute 
fondé fon jugement. 

ils ei^loyerent la fourberie & la calom- 
nie pour s’emparer du Cguvent des Reli- 
gieufes du Smnt-Efprit de Be^iers dans le 
Languedoc , en repréfentant à Clément 
VIII. que ces Filles menoient une vie déré- 
glée & (candaleufe. Elles lè virent obligées , 
par une Bulle de ce Pape de céder leur Mo- 
naftére aux Jéfuites , & de fe difperfer dans 
d’autre ; & ces Peres craignant que cette 
nouvelle proye ne leur échappât , obtinrent 
du Roy Heru-y IV. un Edit qui attachoit les 
revenus de ce Couvent à leur Collège de* 
Be^krs y 8c accordoit feulement une penfion 
alimentaire pour les Religieufes. 

Ils enlevèrent par le même artifice l’Ab- 
baye de la Flèche près d'Angers , aux Cha- 
noines Réguliers de S. Auguftin. 

■ L’Abbaye de Belle-Branche daris la Pro- 
vince du Maine , appartenoit à l’Ordre do 

CiRe- 
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découvrant leurs défauts , afin de s’é- 
lever fur leurs ruines. C’efl. par- là 

,quils 

Cifteaux ; les Jcfuites non' eontehs de s’en 
ctte appropriés les revenus , obtinrent en- 
core du Pape & du Roy la permifTion d’en 
challèr les Religieux. 

Ils trouvèrent cependant quelquefois des 
obftacles dans leurs entreprifes ; car étant 
venus à bout par la voye ordinaire des ca- 
lomnies , de fe faire donner par Grégoire 
XIII. qui leur étoit entièrement dévoué, 
le Monaftere des Religieux Bcnédidins de 
S. Paul auprès de IKoine , quand ils allèrent 
fe préfenter avec leür Bulle, pour prendre 
poirelfion du Monaftere , ces Religieux pri- 
rent tous les armes , & reçurent les Jèfuites 
d’une maniéré à leur faire perdre l’envie d y 
revenir. ‘ • 

Les Carmes d’Anvers leur firent à peu 
près le meme accueil. 

- Ils Auroient été les maîtres de la Char- 
treufe de Lucerne chez les 'Suilîes , (ans 
l’tJppofition du Cardinal d’Oflàt. Ils avoienC 
repréfenté à Clément VJII. que cette Char- 
treufe étoit fort peu remplie, & qu’ils fe- 
roient beaucoup plus de bien dans le pays , 
que ces Moines reclus : ce qui avoir prefque 
engagé ce Pape à la leur accorder. Mais le 
Cardinal prit ouvertement le parti des Char- 
rreux , & fit échouer les deflèins des Jé- 
fuites. 

' Alphonlê de Vargas parle amplement de 
leurs ufurpations en Allemagne. 
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■qu’ils vinrent à bout de s’emparer de 
plufieurs Monafteres , Abbayes , Ôc 
‘autres revenus confidérables , & d’en 
priver par leurs intrigues & leurs rap- 
ports les Religieux qui les pofledoicnt 
auparavant. 

* Le fécond moyen fut de fe mêler 
des affaires d’Etat , & de faire jouer 
tous les artifices imaginables , pour fe 
rendre néceflaires à la plus grande par- 
'tie des Princes Chrétiens. Ils y réuf- 
fiflfent , mais par des voyes qu’il eft 
auffi difficile d’exjDÜquer , que de pé- 
nétrer. Leur Général réfide continuel- 
lement à Rome , & tous les autres lui 
rendent une obéiflance entière & fans 

'réfer- 

• * Rien ne leur eft plus expreflemînt dé- 
fendu dans la Congrégation générale de 
1553. P ræcipitur omnibus in virtute fanâas 
dhedienticB s ty fub pænâ inhahilitatis ad qua- 
'vis ôfficià ù“ dignitates feu prælationes , vo- 
cifque tam dSlivæ quam pafîvce privatione , 
ne quifpiampubLids &• fœcularium Principum 
negotiis alla ratione fe immifiere . . . audeat 
^el prsefumat. Mais il y a lieu de croire que 
CO Decret n’étoit que pour les apparences, 
puifque très-peu d’années après ils fe firent 
chalTer de la France , pour y avoir fufeité 
les plus grands troubles.' - - . n.. 
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réferve. Il fait choix d’un certain 
nombre de Peres qui ne s’éloignent ja- 
. mais de fa perfonne , & qui pour ce 
fujet font appellés Aflîftans ; il y en a 
pour le moins un de chaque Nation 
dont il prend le nom ; en forte qué 
l’un s’appelle l’ Affiliant de France,' 
Fautre d’Efpagne, & le troifiéme d’I- 
talie, le quatrième d’Angleterre, le 
cinquième d’Allemagne , & ainfî de 
toutes les autres Provinces ouRoyau- 
rties. Le devoir de chacun d’eux efl: 
de donner avis au Pere Général de 
foutes les affaires qui fe palfent dans la 
Province ou le Royaume, dont il eft 
Affiliant ; ce qu’il fait par le moyen 
de fes correfpondans qui font leur ré- 
lîdence dans laVille Capitale de la mê- 
me Province ou Royaume. Ceux -ci 
s’informent exaélement de l’état , des 
qualités , du caraélere , de l’inclina- 
tion & des intentions des Princes, & 
font partir à chaque ordinaire des dé- 
pêches pour les Affillans , qui les in- 
llruifent de ce qu’ils ont découvert ^ 
ou de ce qui vient d’arriver. Les Af- 
fiflans ne manquent pas auffi-tot de 
Lire part de toutes ces nouvelles au 
Général : Il le.s alfemblé tous , & pour 
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^ors ils font une efpece d’anatomie de 
rUnivers. On propofe les intérêts & 
les deflfeins de tous les Princes Chré- 
tiens , on délibéré enfuite fur toutes 
les chofesque Convient d’apprendre , 
par le canal des correfpondans , on les 
examine avec foin , on les compare les 
unes avec les autres. Et enfin félon 
que l’intérêt & l’avantage de la Socié- 
té le demande , on conclut qu’il faut 
fâvorifer un Prince au préjudice d’un 
autre , foutenir celui-la & fe décla- 
rer contre celui - ci ; & comme les 
Speélateurs du jeu jugent plus aifé- 
ment des coups que les Joueurs mê- 
mes , ainfi ces Peres ayant devant les 
.yeux les intérêts de tous les Princes , 
fçavent mieux que^perfonne obferver 
les circonftances des lieux & des 
tems, & prendre les véritables moyens 
pour féconder les entreprifes d’un 
Prince qui peut à fon tour féconder ' 
les leurs. 

I I. 

C’eft un très-grand mal , &: il ne 
faut pas que des Religieux entrent ' 
dans les afiàires d’Etat.Le falutde leurs ' 
propres âmes & de celles de leur pro- j 

Chain, 
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cliain , doit faire leur unique occupa-, 
tion ,* c’eft pour ce fujet qu’ils fe font 
retirés du monde , au lieu que par ce 
moyen ils s’y plongent plus que les 
Séculiers mêmes. Mais quelques autres 
conféquences plus dangereufes que ce 
mal traîne encore après foi , deman- 
dent qu’on y remedie efficacement. 

* Premièrement , les Jefuites con-^ 
felfent une grande partie de laNoblef* 
fe de tous Tes Etats Catholiques , & 
çour cela même iis n’admettent point 
a 'leurs Confeffionnaux les perfonnes 
pauvres de l’un ou de l’autre fexe,' 
Bien plus , ils confelTent encore fou- 

vent. 

- Ce qui eft cîiredement oppofé à un det 
Canons de la fécondé Congrégation géné- 
rale. Nec principiius nec dominis aliisjÆcu- 
larihus aut EccleJîaJHcis ajjîgnari dehet ali- 
çuis ex nofiris Religiofis qui aulas eorum fe- 
^atur , fy in eu habitet , ut Confoj arii aut 
' sheologi aut alio quovis munere fungatur , niji 
forte ad perlreve tempus unius vel duorum 
menjîum. Mais eft-il furprenant qu'ils ne s’y 
Ibumettent pas ? Aucune de leurs Conftitu- 
tions n’oblige , fous peine de péché , pas 
rnéme véniel. D’ailleurs , leur Général a’ 
le pouvoir de tbs changer , & d’en faire de 
nouvelles. 

Q 


/ 
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.vent les Princes mêmes ; en forte que 
par cette voye il leur eft facile de pé- 
nétrer les delleins , les réfolutions , les 
inclinations , tant des Princes que des 
Sujets ; ils en informent aufli - tôt le 
Général , ou les Alfiftans qui font à 
Home. Or poür peu qu’on ait de pru- 
dence & de jugement , n’eft-il pas fa- ' 
cile de comprendre quel tort ils peu- 
vent faire aux Princes,quand leur pro- 
pre intérêt , qui eft l’unique but de 
toutes leurs adlions , les y engage ? 

Secondement , le fecret eft comme 
une qualité effentielle & inféparable 
à laquelle eft attachée la confervation 
d’un Etat. Otez Tun ^ il eft prefque 
néceflaire que l’autre périlfe ; c’eft pour 
' cette raifon que les Princes font fi fé- 
veres contre ceux qui révèlent leuri 
fecrets , & qu’ils les puniffent commè 
ennemis du Prince & de la Patrie. De 
même au contraire un Prince fe gou- 
verne avec beaucoup plus de pruden- | 
ce & de circonfpeélion , quand il peut 
découvrir les delfeins d’un autre j 8c 
c’eft dans cette vûe que les Souverains 
emploient des femmes fi confidérables j 
pour entretenir des ASbaffadeurs ôc 1 
des efpions. Ils ne lailTent pas néan- j 
w- moins I 
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fnoins d’étre fort fouvent trompé 
dans les rapports qu’on leur fait; mai» 
les Jofuites , c’eÛ-à-dire , le Général 
& les Alfiftans , par le moyen des 
Confeflîons & des perquidtions que 
font leurs correfpondans qui demeu- 
rent dans les principales Villes de la 
Chrétienté , auffi-bien que par le fe- 
cours de leurs autres créatures , dont 
nous parlerons dans la fuite , font tou- 
jours inflruits fidèlement & en détail, 
• de tout ce qui fe réfout dans les Con- 
seils les plus fecrets ; iis connoiflent 
mieux , pour ainfi dire , les forces , 
les revenus, les dépenfes & les delTeins 
des Princes que les Princes mêmes ; Ôc 
cela fans autres frais que ceux du port 
des Lettres, lelquels ^ns la feule ville 
de Rome , au rapport des Maîtres de 
la pofte , montent pour chaque ordi- 
naire à 6^0. 70. dcbien fouvent à cent 
dcus d’or. Etant donc auflî pleine- 
ment inftruits qu’ils le font des afiaires 
Sc des intérêts de tous les Princes 
n’eft-il pas en leur pouvoir dé les dé- 
créditer auprès des autres Souverains, 
de les faire méprifer de leurs peuples ,' 
de leur fufciter les ennemis qu’il leur 
plait ; en un mot , de fouiever contre 
St ^ eu 3 t 
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eux leurs propres Etats f Ce qui leur 
eft, d’autant plus aifé , que par la voye 
des Confèllions & des recherches , iis 
font inftruits des plus fecrettes penfées 
des Sujets , & connoiflfent ceux qui 
font attachés au Prince & ceux qui ne 
Je font pas. 

C’eft pourquoi , comme il leur eft 
' aifé par les inftruéiions qu’ils reçoivent 
fur les affaires d’Etat , de défunir les 
Princes , & de faire naître entre eux 
mille fbupçons : Ils peuvent avec la • 
meme facilité fc fervir de la connoif- 
fance qu'ils ont des fentimens des Su- 
jets , pour exciter dans un Royaume 
les troubles, les féditions , Içs révol- 
tes , de pour y rendre la perfonne du 
Prince méprilàble 3 d’où U faut con- 
clure, que pour l’intérêt public , non- 
feulement les Princes nç doivent pas 
fe confelfçr à des perfonnçs qui font 
-tine étude fi particulière de la politi- 
que des Etats , & s’en fervent comme 
,a’un moyen aflurépQur s’infinuer dans 
les bonnes grâces des Souverains, mais 
qu’ils ne doivent pas même permettre 
que leur? Çonfidens , leurs Sécrétai- J 
.ms } leurs Confeillers & leurs autres 1 
prinçip^uîç AJiniflrej ieg çhoififfent | 


Digitized by~Gooÿl 



Gouvermment des Jéfuiteï'. 3 6 1. 

pour ConfefleurS^ * Nous ne man- 
quons point aujourd’hui de perfonnes 
suffi dignes pour le moins de cet cra- 
ploi par leur dodrine & leurs mœurs, 
que les Jéfuites. Il y a de faims Re- 
ligieux qui ne s’appliquent qu'au 
Gouvernement des âmes, & à celui de 
leurs Monafleres. 

III. 

Mais pour mettre dans une plus 
grande évidence tout ce que nous a- 
vons dit juiqu’à préfent, & ce qu’il 
nous refte encore à dire , il faut fça- 
voir qu’il y a quatre efpeces de Jé- 
fuites. 

Les premiers font des Séculiers de 
l’un & de l’autre fcxe aggrégés à la 
Compagnie , lefquels vivent fous une 
certaine régie d’obéilfance aveugle. Iis 
fe conduifent dans toutes leurs aélions 
par le confeil de ces Peres , & font 
toûjours difpofés à exécuter leurs 
Q 3 com- 

* L’illiiftre M. Fleuri , dont on avoit fait 
choix pour gouverner la confcience de no- 
tre Monarque , ctoit fans doute de ce 
nombre. 
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commandemens. Ce font pour l’ordi- 
naire des Gentilhommcs , des Dames 
de condition , des Veuves fur tout ' 
des Bourgeois j de riches Marchands, 
lefcjuels , comme des plantes fertiles ^ 
produifent tous les ans aux Jéfuites 
une grande abondance d’or & d’ar- 
gent. De ce nombre font ces Dames^ 
que l’on appelle communément dévo- 
tes , à qui les Jéfuites infpirent le mé-, 
pris du monde , & qu’ils dépouillent 
par cet artifice de leurs bijoux , de 
leurs habits , de leurs meubles , & en-s 
fin de leurs meilleurs revenus. 

La fécondé efpece efi feulement 
compofée d’hommes, Prêtres ouLaïcs# 
Ceux-ci vivent dans- le monde, & ob- 
tiennent bien fouvent par le crédit des 
Jéfuites , des penfions , des Prieurés, 
des Abbayes & autres Bénéfices. Mais 
ils font vœu de prendre l’habit de la 
Compagnie, quand il plaira au Général 
de l’ordonner ; ce qui fiiit qu’on les 
appelle Jéfuites in veto. Ils font d’un 
merveilleux fecours à ces Peres, pour 
établir leur Monarchie dans toutes les 
Cours des Princes ôedes Grands 'donc 
ils ont befoin , comme je le dirai dans 
le feptiéme Article. 

Les 
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Les Jéfuites de, la troifiéme efpece 
font ceux qui demeurent dans les Mo- 
nafteres , & qui font , ou Prêtres , ou 
Clercs , ou Convers. Quoiqu’il ne 
leur foit pas permis de quitter la So- 
ciétêjle Général a cependant le pou- 
voir de les congédier quand il veut , 
parce qu’ils ne font pas encore parve- 
nus au degré de Profès, dont nous al- 
lons- parler : & pour être élevés aux 
Charges les plus confidérables de la 
Compagnie , ils n’en font que plus o- 
bligés de fe fbumettre aveuglément 
aux ordres des Supérieurs. 

Ceux qui compofent la quatrième 
efpece, font les J éfuites politiques, qui 
gouvernent , & qui font mouvoir le 
vafte Corps de cette Religion. Ce font 
ceux-là qui fe font lailfés féduire aux 
tentations de l’elprit malin, & qui met-’ 
tent tout en ufage, pour faire de leur 
Compagnie une Monarchie parfaite,' 
en commençant par l'établir à Rome , 
où viennent aboutir prefque toutes les 
plus grandes aâàires du Chriftianif- 
me. . . , 

- C’eft-là que réfide le Chef de ces 
politiques , c’eft-à-dire , le Pere Gé- 
néral , avec un grand nombre de Pro- 
I ,Q 1 fès. 
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fts , lefquels fe font inftruire par des 
efpions , des aflfeires les plus importan- 
tes qui fe traitent dans la Cour àeRome. 
Enfuite après avoir délibéré fur le fuc- 
cès qui' leur peut être le plus avanta- 
geux, ils fe font un devoir de parcou- 
rir chaque jour les Palais des Cardi- 
naux , des AmbalTadeurs & des Pré- 
lats. Ils s’infinuent adroitement dans 
leurs bonnes grâces , & les entretien- 
nent fur l’affaire qui s’agite pour lors, 
ou qui doit bien-tôt être agitée : Ils la 
leur repréfentent de la maniéré qu’il 
leur plaît , & par les endroits qui font 
les plus favorables à leurs propres inté» 
rets. Ils changent fort fouvent la face 
des chofes , en montrant , comme on 
dit ordinairement , le noir pour le 
blanc. Et comme les premières expo- 
rtions , fur-tout quand elles font fai- 
tes par des perfonnes Religieufes , ont 
coutume de foire de grandes impref- 
lîons dans l’elprit de ceux qui les é- 
coutent, de là vient , que fouvent les 
affoires les plus importantesqui ont été 
conclues par le moyen des Ambaffa- 
deurs ou d’autres perfonnes confidéra- 
bles de la Cour de Rome , n’ont point 
,eu l’iffue que les Princes en atten-, 

doient^' 


, l 
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idoient, parce que les Jéfuites parleurs 
intrigues & leurs expofitions intérel^ 
fées, avoient prévenu les efprits , & 
avoient fait en forte que celles des 
j\mba(Tadeurs ou des autres Agens 
euflfent moins de poids que les leurs. 

Ce n’eft pas feulement à la Cour de 
Rome qu’ils font jouer cet artifice , ils 
s’en fervent encore avec tous les Prin- 
ces étrangers , ou par eux-mêmes, ou 
par le moyen des Jéfuites de la fécon- 
dé efpece. En forte qu’on peut dire , 
que la plus grande partie des affaires 
du Chriftianifæe palfe par les mains de 
ces Peres , èc qu’il n’y a que celles 
auxquels ils ne s’oppofent point , qui 
réuffiifent. L’adrelTc avec laquelle ifs 
viennent à bout de leurs delleins, eft 
furprenante & prefque impénétrable. 
Il me feroit difficile d’en donner une 
idée parfaite^ mais je fuis perfuadé,que 
les Princes fe la repréfenteront telle 
quelle eft , s’ils veulent fê donner la 

Î cine de lire le peu que j’en dis ici. 

Is ne manqueront pas de faire auffi-tôt 
réflexion fur les affaires paffées ;,ils fe 
rappelleront les intrigues avec lefquel- 
ies elles ont été menées. Ils reconnoî- 
troflt la vérité de ce que j'avance , &’ 
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feront convaincus pareux-mêmesjquflf 
cette adreflfe eft au delà de tout ce 
qu*on peut dire. 

Les Jéfuites ne s’en tinrent pas là, & 
cet artifice caché , qui les rendoit en 
quelque façon les arbitres de toutes les 
affaires du monde, ne leur fuffifant pas 
encore , ils crurent que le chemin le 
jplus fiir & le plus abrégé , pour parve- 
nir à cette Jurifdiélion monarquale & 
defpotique qu’ils foubaitent , etoit de 
fupplter, comme ils firent autrefois le 
Pape Grégoire XIII. de favQrifer pu- 
bliquement leurs defleins ambitieux 
qu’ils eurent foin de lui repréfenter 
fous les fpécieux dehors du bien com- 
mun de l’Eglife , en ordonnant à tous, 
les Légats & Nonces Apoftoliques, de 
prendre pour compagnon ôc pour coa* 
fident quelque Jéfuite , aux confeils 
de qui ils s’en rapportaffent dans tou-^ 
tes leurs aéUons. 

I V. 

Par cette adrefle & par cette colt- 
tooiflance des affaires d’Etat , les prin- 
, cipaux Jéfuites fe font attiré l’amitié 
deplu fieur s Pipces^ t^t fpirituels,que 

îcm- 
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temporels. Ils leur ont perfuadë , qud 
c’étok à la Société , qu’ils étoient re- 
devables des heureux fuccès qu’ils 
voient eus : ce qui a produit deux ef- 
fets très-pernicieux. 

Le premier eft , qu^en abufant ainff 
des bontés & de la faveur de ces Prin- 
ces , ils ne fe font pas fait un fcrupule 
de perdre & de ruiner plufieurs famil- 
les particulières , quoique riches & no-^ 
blés d’ailleurs ; en dépouillant les Veu-; 
ves de leurs richeflès , & lalflTant leur» 
parens dans une extrême mifere ; en 
attirant dans leur Religion les jeunes 
gens , en qui ils remarquent le plus 
d’efprit , & qu’ils congédient fouvent 
enfuite fous un prétexte honnête , s’il* 
ne leur trouvent point toutes les dif- 
pofîtions qu’ils demandent, ou s’ils de- 
viennent infirmes , fans leur rendre le» 
biens qu’ils poflfédoient auparavant, 
parce ^Ip’ils s’en font conftituer héri- 
tiers dans la Profeflîon ; en refufanc 
l’entrée de leurs Ecoles aux pauvres^ 
contre les ordres de leur Fondateur 
Ignace , & l’intention de ceux qui ne 
leur ont laiflé des revenus, que pour cet 
effet. Ils rendroient de grands fervice» 
h l’EgUfe , s’ils en agiflbient autrc- 

mcntji 
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jnenti mais leur intérêt .particulier^ 
V unique but de toutes leurs aélions , s’y; 
oppofe. _i 

.• LiC fécond inconvénient eft, que ces 
Peres font adroitement connoïtre au 
monde les relations particulières & le 
crédit qu’ils ont chez les Princes. Ils 
en font gloire, & ils le dépeignent 
encore plus grand qu’il n’eft en effet, 
afin que tous les Miniflres recherchent 
leur amitié, & que l’on ait recours à 
eux , pour obtenir les grâces & les 

faveurs. , ^ 1 1- 

C’eft ainfi; quils fe font publique- 
ment vantés de pouvoir faire les Car- 
dinaux , les Nonces , les Lieutenans , 
les Gouverneurs , ôc les. autres Offi- 


ciers. Bien plus^ quelques-uns ont^eu 
l’effronterie d’aflurer que leur Général 
avoit plus de pouvoir que le Pape me- 
me. X/’autres ont ajoute, qu il valiçit 
mieux être d’une Religion peut 
faire les C^dinaux, que d être Cardi- 
nal. Toutes, ces chofes ont ete dites 
en public^; & de tous ceux qui fré- 
quentent ces Peres familièrement , il 
n’y en a prefque p 3 S a qui ils n aient 
tenu de fcmblablçs difeours. 
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y. 

A la faveur de ces intrigues fecrétes 
qu'ils ont dans les Cours , ils préten- 
dent être en pouvoir de faire du bien, 
& de nuire à qui il leur plaît. Ils en 
, viennent fouvent à bout en fe cou- 
vrant du manteau de la Religion, pour 
que leurs impoftures trouvent plus de 
créance. Mais quand ils propofent un 
Sujet à quelque Prince , ce n’ell: jamais 
fur le plus digne , ni fur celui qui a le 
plus de belles qualités qu’ils jettent les 
yeux. Il faut être dans leurs intérêts 
pour en être favorifé , finon quelque 
mérite que l’on ait d’ailleurs j on eft 
alluré de les avoir pour ennemis. C’eft 
pourquoi il n’y a que leurs partifans, 
a qui iis procurent les Dignités dont 
ils dilpofent j&ils s’embarraU'ent peu, 
s’ils lont bien affedionnés au Prince, 
ou s’ils ont les qualités néceifaires, pour 
remplir dignement les Charges où ils 
les deflinent : ce qui cil une fource 
féconde de mauvaifes aiTaires pour le 
Prince , de troubles ôe de révoltes 
'parmi le peuple. 
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V I. 

Quand un Comité de Galere voit un 
vent favorable , il ne fait que donner 
un certain çoup de fifflet , aufli - tôt 
tous les Galériens font fur leurs rames, 
ôc voguent de toutes leurs forces. Il 
en eft de même des Jéfuites, lorfque 
dans les affemblées qui fe tiennent tous 
les jours chez le Général , ou chez les 
Afliftans de Rome , on a conclu , qu’il 
y va de l’intérêt de la Société qu’un 
tel Sujet foit élevé à certaine Dignité, 
le Général en donne avis à ceux qui 
font éloignés de Rome ; auffi-tôt d’un 
commun accord’ & dans le même inf- 
tant , pour ainfi dire , ils fe mettent 
tous en campagne, pour faire obtenir à 
cette perfonne l’emploi qu’ils lui fou- 
haitent. Celui-ci feroit bien ingrat, s’il 
oublioit une telle faveur , & s’il lait* 
foit échapperles occafk>ns d’en témoi- 
gner fa reconnoifTance aux Jéfuites par 
d’autres fervices. Aufli ne le fait -il 
paSjSc ces fortes de perfbnnes fe croient 
plus redevables de leur grandeur à ces 
Peres , qu’aux Princes-mêmes dont ils 
l’ont reçue. 

(C’eft 
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C’eft par ce moyen que les Jéfuites 
'ont tant de Grands à leur dévotion, & 
qui font plus attachés aux intérêts de 
la Société, qu’à ceux du Prince» C'eft 
par ce moyen que les Princes font 
joués. Ils s’imaginent avoir acquis uni 
ferviteur fidèle , tandis qu’ils ont ou-f 
vert,Ja porte à un efpion des Jéfuitesjj 
qui bien fouvent dans la fuite par l'inf-j 
tigation de ces Peres , devient le prin-j 
cipal inftrument de leur perte , mal-; 
gré toutes les faveurs dont ils l’ont 
comblé. 

Je pourrois appuyer ce que je dîi 
de plufieurs exemples affez claires, mais 
l’expérience & la voix publique' font 
des preuves plus que fuffifantes. Ec 
pour faire connoître que ce n’eft , nt 
la pafïîon , ni h haine qui m’empor- 
tent , je ne m’arrête pas fur une ma-* 
tiére fi délicate , & je conclus , que 
c’eft peut-être pour cette raifon,que lest 
Jéfuites ont coûtume d’appeller leug 
Religion une grande Monarchie, comr 
me s’ils étoient les maîtres des Souve- 
rains & de leurs Miniftres. Il n’y a 
pas long - teras qu’un de leurs princi- 
paux Peres ayant à parler au nom delà 
Compagnie a un Prince ^ commença 

foa 
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fon difcours par ces paroles pleines 
d’arrogance, & fondées fur la perfua.- 
fion où ils font , d'être de véritables 
Monarques ; Notre Compagnie fut tou- 
jours en bonne intelligence arec votre Sé- 
rénité ^ Crc. 


VII. 


Xes Jéfuites s’efforcent de faire con- 
lîoître au monde , que tous ceux qui 
.ont reçu quelque récompenfe du Prin- 
ce , ne la doivent qu’à leur crédit & à 
ieur faveur , & par-là iis trouvent le 
moyen de fe voir plus aimés des Sujets 
que les Princes-mêmes ; ce qui eft très^ 
préjudiciable au bien public , pour 
deux raifons. La première , parce que 
c’fft une chofe incompatible avec l’in- 
térêt d’un Etat , que des Religieux fi 
■ambitieux & fi politiques, ayent aflfez 
de pouvoir fur i’efpnt& la volonté des 
’JVlinillres, pour être en état de fufcircr, 
• quand il leur plaira, des révoltes &: des 
-trahirons. La fécondé , c’efl: que par- 
la , c’eft - à - dire , par l’entremife des 
Miniflres qui leur font dévoués , iis 
introduifent au fervice des Princes, en 
.qualité de Çonfeillers ou de Sécretai- 

res. 
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res, deces Jéfuites in veto, dont nous 
avons parlé ci-deflus. Ceux - ci font 
tant auprès de ces Princes , qu’ils leur 
perfuadent de prendre quelque Jéfuite 
pour Confelfeur ou pour Prédicateur ; 
& les uns & les autres font autant d’ef- 
pions du Général, à qui ils rendent un 
compte exaél & fidèle de tout ce qui 
fe palfe dans les Confeils les plus fe- 
crets. De- là vient , que fort îbuvent 
les projets échouent, & que les fecrets 
de plus grande conféquence font dé- 
couverts , fans qu’on en puiffe deviner 
l’auteur. Quelquefois-même les moins 
coupables font foupçonnés. 

VIII. 

Comme il efl: naturel que les Sujets 
fuivent l’inclination de leur Prince, 
ainfi tous ceux qui font fous l’obéif- 
fance du Général , voyant qu’il donne 
tous fes foins à la politique & aux af- 
fcires d’Etat, & que c’eft par ce moyen 
qu’il prétend élever & entretenir la 
Compagnie, il n’eft pas étonnant qu’ils 
fe conforment à fon exemple. Ils em- 

Î )loient le crédit de leurs parens & de 
eurs amis, pour. fe faciliter l’accès au- 

près 
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auprès des Princes. Ils tâchent de fe 
concilier leur amitié , & de* devenir 
les confidens de leurs deflfeins les plus 
cachés , afin d’en donner avis aux Af- 
fiftans de Rome, ou au Pere Général, 
C’eft-là le vrai fecret de mériter fa fa- 
veur, & d’en obtenir quelque Dignité. 
Il eft impoflible d’y parvenir par d’au- 
tres chemins , parce que chez ces Pe- 
res , les Charges & les Emplois diftin- 
gués ne fe donnent , qu’à ceux que 
l’on connoît propres pour procurer à 
la Compagnie cette grandeur , oà ils 
alpirent } & ce n’eft que dans les af- 
faires de politique, qu’on juge de leu? 
mérite. 


I X. 

Comme de plufieurs fimples tout 
différens , on vient à bout de tirer par 
la force de l’alambic une elfence fou- 
veraine pour les plaies mortelles , & 
que les abeilles vont recueil ir le miel 
fur diverfes fleurs, il en eft de même 
des Jéfuites. Ils fçavent faire leur pro- 
fit par la force du raifonnement , de 
toutes les relations qu’ils reçoivent 
tüiichant }es intérêts des Princes, & de 

tou*; 


I 
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toutes les révolutions qui arrivent dans 
leurs Etats, Ils en expriment , pour 
ainli dire, un remède pour la plaie 
prefque incurable de leur ambition , & 
ils en tirent une certaine fcience de 
l’avantage propre & particulier, dont 
ils fe fervent merveilleufement bien, 
pour accomplir leurs defleins, fans en- 
vifager à qui ils peuvent nuire ou fai- < 
re plaifir en y parvenant ; ce qu’ils 
font prefque toujours par des voyes 
pernicieufes. De-là vient , qu’ils met- 
tent fouvent fur le bord du précipice > 
les Princes, dont ils ont déjà pénétré 
les fentimens. Ils fe chargent de leur 
fournir des moyens infaillibles, pour 
faire réuffir leurs entreprifes , & pour 
exécuter heureufement leurs projets. 

Mais dès que cet artifice ne leur lailTe. 
plus rien a efpérer pour leurs propres 
intérêts , & qu’ils en ont tiré tout l’a- 
vantage qu’ils fouhaitoient , ils conli-; 
dérent , que l’exceflive grandeur d’un 
tel Prince pourroit bien un jour leur 
être préjudiciable ; ils traînent l’affaire, 
en longueur le plus qu*ils peuvent ; 
comme les A vocats font les Procès ; Ôc 
enfin avec une adrefle furprenante , ils , 
îompent toutes les roefures, ôc renver* 

ien* 
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fent entièrement les deflfeins dont eux- 
* mêmes avoient donné le plan. 

* La Ligue de France qu’ils ont 
ménagée & conclue , & qu’ils aban- 
donnèrent enfuite , quand ils virent 
que les chofes tournoient à l’avantage 
du Roi ; l’Angleterre -j- qu’ils ont pro- 
mife plus d’une fois aux Éfpagnols, & 
d’autres faits de cette nature, qui n’ont 
pas befoin de preuves , font foi de ce 
que je viens de dire. 

X. 

La conféquence, que l’on doit tirer 
de tout ce que nous avons dit jufqu’à 
préfentjeft que les Jéfuites n’ont point 

de 

* Catéchifme des Jéfuites nouv. édit, t, 2, 
c. 14 

t Le Roy d’Efpagne fit partir en ij88. 
une Flotte de 158. Voiles, pour fe rendre 
maître de l’Angleterre, fur la parole que liri 
avoient donnée les Jcluites ce favorifer fes 
defleins par les troubles & les trahifons 
qu’ils cxciteroient dans ce Royaume. Le 
Pape avoir donne fa bénédiction à cette 
Flotte , & l’avoit appellée ïinvincible ; 
mais elle fut prefque entièrement coulée à 
fend, - 


$ 


Digitized by 



Gowernment des Jéfuitei'. 

de véritable attachement pour aucun 
Prince , tel qu’il puifle être , Ipirituel 
ou temporel ; mais qu’ils ne le fervent 
qu’autant que leur propre intérêt le 
demande. 

. Il s’enfuit donc qu’aucun Prince,’ 
& à plus forte raifon aucun Prélat , ne 
peut leur confier le maniment des af- 
faires ; parce qu’en fe montrant com- 
me ils font, également affeétionnés à 
toutes les Nations, &fe rendant Fran- 
çois avec les F rançois , Efpagnols avec 
les Elpagnols, & ainfi des autres Peu- 
ples , félon que l’occafion l’exige , ils 
fe foucient fort peu de nuire plûtôt 
aux uns qu’aux autres , pourvu qu’ils 
y trouvent leur avantage. C’eft pour- 
quoi ^e toutes les entreprifes où les 
Jéfùites ont eu part, il y en a très-peu 
qui ayent eu un heureux fuccès. La 
raifon en eft évidente , leur intérêt 
particulier eft le but des fervices qu’ils 
rendent : dès qu’ils font fatisfaits , ils 
ne fe* mettent plus en peine du refte. 
Et , ce qui eft l’effet de la politique 
laplus rafinée, fi quelques-uns d’entre 
eux paroiffent entièrement attachés à 
la Couronne de-France, d’autres à cel- 
le d’Efpggne , d’autres à l’Empereur ; 
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’<en un mot, à tous les Princes dont ill 
recherchent la faveur, ce n’eft que 
feintes & diflimulations. Car lorfque 
quelqu’un de ces Princes veut em- 
ployer dans quelque négociation un 
Jéfuite qu’il honore de fa confidence, 
celui-ci fait auflî-tôt fçavoir au Géné- 
ral l’affaire dont il eft chargé. Il attend 
fa réponfe & fes ordres pour tout ce 
qu’il doit faire , & ne fe conduit que 
conformément à fa volonté , fans exa- 
miner, fi ce que lui ordonne le Géné- 
ral , eft contraire ou non , à l’inten- 
tion du Prince qui lui a confié le foin 
de cette affaire. En forte que chez 
ces Peres les intérêts de la Compa- 
gnie font préférés à ceux des Prin- 
ces. ^ 

D’ailleurs , comme les Jéfuites con- 
HoifTent parfaitement les intérêts de 
tous les Princes , & qu’ils font exaéfe- 
ment informés , comme nous l’avons 
déjà dit , de ce qui fe paffe dans leurs 
Confeils les plus fecrets ; ceux qui fei- 
gnent d’être Partifans de la France,’ 
font au Roy ôc à fes principaux Mi- 
niftres, certaines propofitions impor- 
tantes, concernant l’état que les Peres 
politiques de/îemekur çnyoyent.Ceux 

qui 
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qui paroHTent tenir pour l’Efpagne , 
font la même chofe , & ainfi des au- 
tres -J ce qui jette une telle défiance 
dans Tefprit des Princes Chrétiens, 
qu’ils (ont toujours en garde, pour 
ainfi dire , les uns contre les autres. 
Le repos public & le bien de toute la 
Chrétienté, foulîrent extrêmement de 
cette défiance. 

Elle fait trouver des obftacles prefi' 
que infurmontables dans la conclufion 
d’un ligue contre l’Ennemi commun 
du nom Chrétien , & ôte toute foli- 
dité à la paix que les Princes fignent 
entre eux. 

^ De plus , par cette conduite artifi- 
cieule , ils ont tellement ouverts les 
yeux au monde , & font fait devenir 
fl pénétrant dans les affaires d’Etat, 
qu’au grand préjudice de l’Eglife, on 
ne penfe prefque plus aujourd’hui à 
autre chofe, & que la politique eft. 
pour ainfi-dire , la balance où fe pé- 
lent toutes les aélions. Mais ce qu’il 
y a dé pis , c’eft que les Hérétiques 
memes le font apperçus de la politi- 
que de ces Peres , & l’ont fi bien ap- 
prife , qu ils la mettent maintenant en 
çlage contre nous avec les Princes qui 

‘ lés 
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les protègent ; de forte que ceux qui 
n’étoient auparavant que' des Luthé- 
riens , qaon pouvoit efpérer de faire 
revenir de leurs erreurs , font aujour- 
d’hui des Athées & des politiques, 
dont la converfion eft impoflible fans 
un nri racle de la grâce. 

Je ne veux point ici me taire, & il 
eft à propos que i’on fçache par queU 
les voyes les Jéfuites viennent à bout 
de mettre les Princes dans leurs inté- 
rêts. 11 y a quelques années qu’un de 
leurs Peres , appellé Perjbnius , & qui 
étoit Afliftant d’Angleterre, fit un Li- 
vre contre la Succelfion du, Roy d’E- 
colfe à la Couronne d’Angleterre : Un 
* autre Pere , nommé Crnonius , ^ 
quelques autres Jéfuites défendirent 
dans une réponfe qu’ils mirent au jour, 
les prétentions du Roi d’Ecolfe, en 
combattant les raifons & le fentiment 
du Pere Pcrfonius. Ils feigncient ainfî 
d’être dcfunis entre eux , quoique le 
tout ne fût qu’un artifice conduit par 
le Général , afin que quelqué' choie 
qu’il arrivât , ils euflent un moyen aG- 

furé 

^ Catéch. des Jéf, tom. z, ckap, 15 . 0* 

18, 

I 


Digilized by Glxjglc 



Gôuverru/ment des Jêjukes. 5 8 f 

înré de fe mettre en faveur auprès du 
SuccefTeur de cette Couronne , tel qu’il 
'pût être, & de fatisfaire les interets de 
leur Compagnie. 

Il efl; donc évident que les Jéfuites 
ne tendent à autre choie dans tout ce 
qu’ils font , qu’à fe foumettre en quel- 
que façon les Princes ; & il efl par 
conféquent vrai de dire que leur Reli- 
gion eft une véritable Monarchie. 

X I. 

Quoi qu’il foit certain que les Jé- 
fuites s’embarralfent peu de nuire ou 
de rendre fervice aux Princes, quand 
il y va de leurs intérêts , & que l'ex- 
périence d’une infinité de faits ne per- 
mette pas d’en douter ; cependant je 
veux en cet article mettre cette vérité 
dans tout fon jour. Il n’y a perfonne 
au monde à qui ils doivent plus de 
foumilfion & d’attachement qu’au 
Souverain Pontife. Mille raifons les y. 
obligent , outre le Vœu particulier 
qu’ils font de lui obéir aveuglement ; ' 
cependant malgré toutes ces obliga- 
tions, lorfque le Saint Pape Pie V. qui 
R mé- 
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mérite toutes les éloges poflîbles, vou-' 
lut , par une infpiration de rEfprit 
Saint , réformer ces Peres, en les obli- 
geant de chanter l’Office du Choeur , 
.& de faire Profeffion à la maniéré des 
autres Religieux , iis refuferent abfo- 
luûicnt de s’y foumettre à caufe du 
grand préjudice qu’ils prévoyoienc 
que cette réforme leur apporteroit. 
Jafques-iii, que ceux qui furent d’a- 
vis de déférer à la volonté du Saint 
Pontife, & qui ésoient en très-petit 
nombre , furent appellés par les autres, 
comme par mépris Sc par dérifion , 
Quintinicns , & furent exclus pour ja- 
mais de toutes les Charges. Ils s’op-, 
poferentde même au glorieux Arche- 
vêque de Milan faint Charles, lorf> 
qu’en qualité de Légat à latere de Sa 
Sainteté , il entreprit de les réduire à 
la difeipline des autres Religieux. 

Mais qu’y a-t-il de furprenant ? 
Sont- ils plus fournis aux faints Canons, 
& ne font-ils pas, malgré leurs Décrets, 
un trafic profane , des perles , des' ru- 
bis , & des diamans que l’on apporte 
jdes Indes ? Il ell: à croire que la plus 
grande partie de pierres précieufes qui 

Pc 
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fe vendent à Venife , viennent de ces 
Peres. Cette opinion eft fondée fur le 
rapport de ceux qui leur ont fervi , & 
qui leur fervent encore de Cour- 
tiers. 

Que les Jcfuites ne fervent pas fidè- 
lement le Souverain Pontife, c’eft une 
chofe que fçavent parfaitement bien 
ces Peres * , qui pour cet effet ont été 
cités juridiquement à Rome. Je ne 

veux '' 

* En 1602. le Pape Clément VIII. étant 
fiir le point de condamn^Pk par un Decret ■ 
folemnel, la Doârine de Molina, les Jé- 
fuites ne fçachant plus de quelle rufe Ce 
fervir pour parer ce coup de foudre , s’a- 
viferent d’avancer dans des Théfes foute- 
nues publiquement en l’Univerfité d'Alca- 
Ict , & ailleurs , Qu'il n’ était pas de Foi qu'un 
tel homme , que l’Eglife regardait comme le 
Souverain Pontifie , fût véritablement Vi- 
caire de Jefus-Chrifi , Gr Sua efi'eur de Saint 
Pierre. Cette Propofitiojj détruifoit l’infail- 
libilité du Pape , & autorifoit les Jéfuites â 
méprifer fon Decret. Mais Sa Sainteté 
ayant été inftruite de ce qui s’étoit pafTc , 
envoya fur le champ à fon Nonce de citer 
juridiquement à Rome tous les Doftc-urs 
d'Alcala qui avoient eu part à ces Théfes. 
Le Ngnce leur lignifia aufli-tôt le Moni- 
R 2 ' toire 
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veux , ni ne puis les nommer, ni mê- 
me m'étendre davantage fur cet arti- 
cle , de peur de déplaire à quelque 
Prince à qui mon difeours ne feroit 
pas tout-à-fait agréable 3 & je me fais 
une loi de les ménager, mon intention 
n’étant pas d’en ofîcnfer aucun , mais 
de leur rendre à tous les fervices dont 

je 

I 

K, toire de citation , fans même en donficr 
avis au Roy d’Efpagne , qu’après que la 
chofe fut faite. 

L’Inquifition d’Efpagne indignée de l’in- 
jure que le Pape 4P faifoit en évoquant i 
ion Tribunal une Caufe dont la connoif- 
fance , & le jugement lui appartenoient , 
fit mettre en prifon le Pere Mslchior On- 
naff, qui avoit foutenu la Thèle, Louis 
Turriano qui y avoit préfîdé , Gabriel Vqf- 
, premier Profelleur de Théologie 
dans le College à'Alcala , & Nicolas Aime- 
fan , Reéleur du meme Collège Elle en- 
gagea en même tems le Roy à demander au 
Pape que cette afFairf fût jugée en Efpagne ; 
ce qu’il fit par une Lettre fort longue & fort 
prefTante qu’il écrivit au Duc de SelTe, fon 
Ambalfadeur .à Rome. Le Pape fe rendit à ■ 
fes fupplications, & renvoya ce Jugement à 
rinquifition à'Efpagne^ à condition que les 
' coupables feroient punis comme ils le 

«té- • 
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je fuis capable. D’ailleurs, je ne pré- 
tends pas foire ici une Satyre contre les 
. Jefuites , je les airne & les honore très- 
llncerement. Mon but eft feulement 
de donner une légère teinture de leurs 
. maximes & de leur politique, 

X IL 

On voit quelquefois une perfonné 
dans une maladie dangereufe pouffer 
des cris pitoyables qui percent le 
Ciel : chacun juge que cette perfonne 
fouffre de grandes douleurs , mais per- 
fonne ne peut connoître la caufe & 
l’origine du mal. De même tout le 
R 3 mon- 

mérîtoîent. Mais l’Inquifiteur Général qui 
•’ étoit entièrement dévoué à la Société , & 
dont VafqueT; étoit ConfelTeur, fit fortir 
. les prifonniers , fans attendre même les ' 
nouvelles de Rome , à la follicitation des 
. Grands & du Roy-même , que les Jéluites 
avoient engagé à lui écrire pour ce fujet , 

- malgré toutes les belles promellès qu‘il 
-avoir faites au Pape; ce'qui indigna fort 
le Saint Pere conuc le Roy & rinquili- 
tion. 
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monde fe plaint des Jdfuites , celuî-cî 
pour en avoir étd perfécuté , celui-là 
pour en avoir reçu de mauvais fervi- 
ces. Le mal ne laifle pas de continuer, 
& l’on n’en pénétre pas aifément la 
fource, qui n’eft autre que le défit in- 
fatiable qu’ils ont de s’aggrandir. Rien 
n’eft capable de les arrêter , quand il 
s’agit de fatisfaire cette ambition dé- 
, mefurée ; ils ne fe font point une al&i- 
. re de facrifier indifféremment tout le 
monde , de fe roocquer des Princes , 

, d’opprimer les pauvres , d’enlever les 
. richefles des Veuves, & de ruiner les 
plus illuftres Familles & très-fouvent 
pour vouloir s’ingérer dans les plus im- 
portantes afiàires , ils font la caufe des 
Ibapçons & des divifions qui nailTent 
parmi les Princes Chrétiens. Ne fe- 
roit'ce pas un grand inconvénient, fi 
la partie qui auroit été formée la der-, 
niere dans le corps naturel, & qui ne 
feroit deftinée que pour fervir d’inftru- 
ment aux autres plus confidérables : 
fi , dis-je , cette partie attiroit à elle le 
fang le plus pur Ôc tous les efprits ani- 
- maux, ne cauferoit-elle pas infeillible- 
ment la deRruélion de tout le compo- 
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Të ? Il nVft pas moins dangereux pour 
le Corps de i’EglHë, que la ‘Religron 
des Jéfuites, qui n’y a été formée que 
comme un inftrumt-ntdeftiné'A la con- 
verlion des Hérétiques & des Pé- 
cheurs, veuille attirer à elle toutes les 
affaires les plus importantes des Prin- 
ces & des Prélats , & connoitre leurs 
intérêts 'pour en pro^ter. Que s’en- 
fuit- il 'de là f La tranquillité pubHque 
& particulière efl: troublée ; on oppri- 
me beaucoup de Sujets qui mérite- 
roient d’être élevés; on en éleve d’au- 
tres qui mériteroient de paifer le refle 
de leurs jours dans l’obfcurité ; fans 
parler d’une infinité d’autres confé-* 
quences auffi fâcheufes. 

Je pourrois ici rapporter une infi- 
nité d’exemples convaincahs , pour 
faire connoître avec quelle paflîon , 
ou plûtüt avec quelle fureur ces Peres 
cherchent à s’aggrandir. Mais je me 
contenterai des paroles mêmes du Pere 
Perfonius^ qui fe trouve dans un Livre 
qu’il a écrit en Angleterre , & intitu- 
lé , La Réforme de L* Angleterre , ou , 
après avoir blâmé le Cardinal Polo , 
Prélat dont la mémoire doit être en 
R 4 vé- 
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vénération dans tous les fiécles , tan^ 
pour la fainteté de fa vie , que pour 
les grands fervices qu’il a rendus à 
l’Eglife ; & après avoir même ofé trou- 
ver quelques défauts dans le Concile 
de Trente a fl conclut en difant : Que 
quand l'Angleterre fera revenue au 
lein de l’Eglife Catholique , il pré- 
tend y faire revivre la perfeélion & la 
difcipline de la primitive Eglife ^ met- 
tre tous- les biens» Eccléfiaftiques en 
commun , & en donner la direction à 
fept perfonnes fages , tels que font les 
Jefuites, afin qu’ils les diftribuent fé- 
lon qu’ils le jugeront à propos. Il ne 
veut pas, il défend même feus de grié- ' 
,ves peines qu’aucun autre Religieux , 
de quelque Ordre qu’il foit , retourne 
dans ce Royaume fins permiffion ; il 
n’y a que ceux qui vivent d’aumônes 
• à qui il permette d’y entrer. Alais 
dans quel aveuglement ne jette pas 
l’amour propre ? A quelle extrava- 
gance ne fe portent point les perfon- 
nes les plus prudentes , quand une fois 
elles en font polfedées ! Ce que ce 
Pere ajoute efl: entièrement ridicule. 
Quand ï Angleterre , dit-il ^ aura été 
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ramenée à la vraie Foi ^ il ne convient 
pas que le Pape , du moins pendant 
cinq ans , veuille tirer aucun fruit des n - 
BénéficesEccléfiaftiques de ce Royau- 
me. Il doit tout remettre entre les 
mains des fept Sages , pour en faire ^ 
i’ufage qu’ils' trouveront le plus utile 
à l’Eglife. Il, étoit bien perluadé qu’a* 
près les cinq premières années , les 
Jéfuites auroient recouts à leurs arti?- 
£ces ordinaires pour fe faire confir- 
. mer le même privilège pour cinq au- 
tres années , & feroient tant qu’à la 
fin ils fouftrairoient entièrement 
gleterre à la Jurifdiétion de Sa Sainteté, 

Qui ne -voit ici , comme dans un ta- 
bleau naturel, l’ambition des Jéfuites, 

& l’avidité qu’ils ont d’établir leur 
Monaichie.p Qui ne voit avec quelle 
adrelTe ils fçavent parvenir à leurs 
fins intéreffées , fans fe mettre en pei- 
ne , fl c’eft au préjudice des autres ou 
non ? 

Mais quoi ! Sous le Pontificat de 
Grégoire XIII. n’ont-ils pas demandé 
le gouvernement de toutes les Eglifes 
. Paroifliales de Rome , pour jetter dans 
cette Ville les premiers fondemens de 
R 5 Jeut: 
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leur Monarchie ? Et ce qu’ils n’onf 
pu obtenir à Rome , ils font enfin ve- 
nus à bout de l’obtenir en Angleterre, 
où ils ont depuis peu fait élire un 
* Archiprêtre Jéfuite in veto , qui 
bien loin de protéger le Clergé , per- 
fécute au contraire comme un loup 
enragé tous les Prêtres qui ne dépen- 
dent pas des Jéfuites , & les réduit 
dans un état dedéfefpoir, jufqu’à leur 
défendre fous de rigoureuses peines , 
de parler enfemble ; & maintenant 
prefque tout le Clergé d* Angleterre 
eft Jéfuite in voto. Et ces Peres ne re- 
çoivent plus perfonne dans leurs Col- 
lèges qui ne fe foit engagé à prendre 
l’habit de la Société 3 en forte que , 
quand même ce Royaume viendroit à 
le réunir à l’Eglife Romaine , il auroit 
le malheur de voir naître dans fon fein 
une Monarchie Jefui tique : parce que 

les 

*. Il s’appelloit George Bîackwel , & l’on 
peut voir l’hiftoire de les véxations dans un 
Livre intitulé , Relatio compendioja turhor 
Tum quas Jefuitæ Angli una cum D. Georgia 
Blacktrello Archiprejhitero , Sacerdotibus Sez 
minarmum , populoque concivêre > &c. 
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les Jéfuites feuls difpoferoient des re- 
venus Eccléfiaftiques , de toutes les 
Abbayes, Bénéfices , Evcchés, Ar- 
chiprêtriles & autres Dignités. 

Il eft vrai , & je ne puis le dire que 
les larmes aux yeux , que l’on voit au- 
jourd’hui très-peu d’hérétiques recon- 
vertir , fur-tout en Angleterre , parce 
que l’ancien Clergé y eft prefque en- 
tièrement éteint, lequel y faifoit des 
fruits admirables , quoique les Jéfui- 
tes ^ qui penfent moins au falut des 
âmes qu’à leurs propres intérêts, s’en 
attribualfent tout l'honneur. Outre 

3 ueles hérétiques s’appert^oiventaulîi 
e la perfécûtion que fouffrent leS' 
Prêtres Catholiques de la part des Jé- 
fuites , & des artifices dont ils ufent : 
ce qui fait que ces Peres leur font tel- 
lement odieux , que la plus grande 
partie refufe de fe convertir par la feu- 
le crainte de tomber fous leur tirannie.. 
Je palTe ici plufieurs chofes fous fi- 
lence ; je ne parle point des préten- 
tions qu’ils fe flattent d’avoir fur l’E- 
tat des autres Princes , pour faire con- 
ïioître avec quelle avidité ils fouhai- 
tent la grandeur & la domination ; Je 
R ^ »e 
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Be dis rien de l’adreflTe avec laquelle 
ils s’infinuent dans leurs bonnes grâ- 
ces , en leur faifant croire que les peu- 
ples leur font entièrement dévouésj, 
& qu’il dépend d’eux par conféquent 
de les rendre affectionnés au Prince;’ 
Ce font des chofes évidentes dont 
chacun peut fe convaincre : Et je fi- 
nis ce difcours par quatre réflexions 
J courtes. 

1 . ïï eff impofllble que des hom- 
mes fi bouffis d’arrogance , & qui 
forment de fi hauts projets , ne foienc 
pas toujours amateurs des nouveautés» 
Ce font eux qui les cherchent , & qui 
les font naître , parce que ce n’eft qu’à 
la faveur des nouveaux motifs qu’ils 

Î jeuvent imaginer, qu’ils arrivent à 
eurs fins par le chemin’ aflfuré des af- 
faires d’Etat , où nous avons vu 
qu’ils font fi habiles : c’eft pourquoi 
ksJefuites font incompatibles avec un 
Prince qui aime la paix & la conferva- 
tion de fon Royaume , parce qu’ils 
font les maîtres d’y exciter une infi- 
nité de troubles : Ils * peuvent mê- 
me 

* C’eft alnfi ^’ils donnèrent à Philippe 
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me l’en dépouiller , & le faire paflTe? 
fous la domination d’un autre , fi ce 
Prince ne veut pas leur être favo- 
rable, ni fe gouverner par leurs Gon-4 
feils. 

2. Si les Jéfuites font capables dé 
_€aufer de fi grands défordres dans le 
monde , quoiqu’ils n’ayent point de 
Jurifdiélion temporelle que feroit-ce 
fi quelqu’un d’entre eux parvenoit à 
la Dignité de Souverain Pontife ? B ' 
commenceroit parremplir le Confî-i 
ftoire de Jéfuites , & ce feroit le 
moyen infaillible de perpétuer la Pa- 
pauté dans la -Compagnici Outre 
qu’en cherchant toujours leurs inté-i 
rets, & fe voyant de plus foûtenus di^ 
Pape, ils feroient en état de mettre 
plufieurs Royaumes en danger, fuç 
tout ceux des Princes voifins. 

5. Ce Pape nemanqueroit pas de 
feire tous fes efforts, pour mettre quel- 
que Ville ou 'quelque JurifdiéHor» 
temporelle fous la pui 0 ance des Jé- 
fuites , ce qui leur ouvriroit le chemin 
R 7 à 

Roy d'EJpagne les moyens de s’emparer dy. 
Royaume de Portuj^cd» 


r 



594 inJîruSlion aux Princes fur îe^ 
à mille autres projets*, qu’ils ne pour- 
roient exécuter fans faire tort aux 
Princes. 

4 .. Le Confiftoire n’étant une fois 
compofé que de Jéfuites , tout le Pa- 
trimoine de Je s u S - Christ feroit 
entre leurs mains comme 1 hidro- 
pique eft d’autant plus altéré , qu’il 
boit davantage; de même 1 ambition 
de ces Peres croiflfant avec leur gran- 
deur , il n’y auroit point de troubles 
qü’ils ne fulfent en pouvoir d’exécu- 
ter. Rien n’eft plus fujet au change- 
ment que les Etats ; ils viendroient à 
bout à force d’intrigues & d’artifices, 
d’en afFoiblir les maximes d’en ren- 
verfer les Loix , & d’y fubflituer la 
forme du Gouvernement. N’eft - ce 
pas là le moyen alTuré d’établir une 
véritable Monarchie ? Maintenant ils 
cherchent à attirer dans leur Compa- 
gnie fes Etats en leur faveur. Et il y 
a déjà long-tems que leurs vœux fe^ 
roient accomplis ^ fi l’on n’eût pas dé- 
couvert leurs defleins , & fi l’on ne 
s’y fût pas oppofé ; mais dans la fup- 
pofition d’un Pape Jéfuite , ils s’eia-: 
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\ pareroient fans aucun obftacle de l’E- 
tat Eccléfîaftique ; & comme ils ne 
manquent point de pénétration ni de 
rufes, ils trou veroient mille prétextes 
& mille moyens qui leur réuflîroienr, 
pour l’augmenter. Quand même ils 
n’en viendroient point à bout , les 
foupçons & la défiance qu’ils jette- 
roient dans refprit des Princes voifins, 
ne feroient-ils pas des maux aflfez con- 
lidérables ? Il eft donc néceflaire que 

Î )Our la tranquillité publique , pour 
a cohfervation des Etats , pour l’hon- 
neur de l'Eglife & pour l’avantage de 
tout l’Univers , N. S. P. le Pape 
Paul V. avec le fecours des Princes 
Chrétiens , mette une bonne & folide 
réforme dans cette Compagnie , dont 
l’efprit & les intentions font extrême- 
ment corrompues , de peur qu’il ne 
lui arrive ce qui arriva autrefois aux 
Pruides , dont les Jéfuites paroiflTent 
imiter la conduite , lorfqu’ils furent 
entièrement détruits autems de l’Em- 
pereur Claude. Quand on m’ordon- 
nera d’expofer au Public le remède 
que je trouve le plus efficace , pour 
ramener ces Peres à leur première per- 

fec- 
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feélion , je le ferai avec toute la cha- 
rité & toute la force qu’il plaira au 
Seigneur de m’infpirer. Je îuis per- 
fuadé que ce remède bien loin de 
leur être nuifible , leur fera au con- 
traire très - avantageux , puifque je 
n’ai d’autres vûesque de faire changer 
leur Monarchie eii une meilleure. 
Le monde & fes richefles , dont ils 
veulent être les maîtres , font des ob- 
jets trop méprifables. Mon but efl de 
les rendre Monarques des âmes, qui 
.font le tréfor de Jesus-Chjeust. 

FIN. 


EX. 
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EXTRAIT 


Du Traité des' chofes ^ 
qui font dignes d’amande- 
ment en la Compagnie des 
Jéfuites , par le Pere M. 
Jean Mariana , de la mêmei 
Compagnie. 

Tiré du Second Tom;^ 
du Mercure Jésuitique 
imprimé en 16^0, 


CHAPITRE XX. 

' , 

Des A fuir es. 

A Ffaires en grand nombre char: 
gent ceux àe la Compagnie: 
Notre Inftitut commande & 
cmbraflfe grand nombre d’œuvres , 
Prêcher, ConfelTer, Miflîons , Vifi- 
tes de prifons, d’Hôpitaux, & de ma- 
lades ; enfeigner la Jeunelfe aux let- 
tres humaines ^ & aux plus .hautes 

Scien'3 
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Sciences ; 6c en quelques endroits sV 
bailïer jufqu’à erifeigner à lire , & à 
écrire aux petits Enfans : 6c le propre 
de notre Compagnie eftd’enfcigner la 
'Dodlrine Chrétienne aux Ignorans. 
Chacune de ces fondions étant 
fufhfante pour occuper beaucoup de 
gens : mais toutesfois , félon que ces 
fondions nous font propres , la grâce 
de rinftitut nous afllfte , pour s’en 
acquitter fans que la fpiritualité en 
foit étouffée , qui eft la première & la 
principale choie , qu il êiut procurer; 
d’autant plus que les perfonnes font 
départies félon les fondions ; de forte 
qu’on fournit à tout pour le mieux , 
itlon que nos forces nous le permet- 
tent. Mais il y a d’autres affaires , fort 
peu convenables, plus féculieres, que 
fpirituelles, dont nous fomrnes encore 
chargés, fous le titre d’œuvres de pié- 
té. L’importunité du monde efl 
grande , & comme ils nous affiftent 
de leurs aumônes , ils veulent aufli 
que nous les affiflions en toutes cho- 
fes, en leurs mariages, à faire leurs 
Teftaraens, à favorifer leurs préten- 
tions avec des Seigneurs , en leurs 
procès, dans les difficultés de leurs 

comptes 
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comptes avec les Juges , & nous tien- 
nent occupés jufqu’à leur procurer des 
délices & des p’aifirs , ou les chofes 
nccelfaires pour leurs maifons. C’eft 
choie merveilleufe que les fonélions 
auxquelles ils nous emploient. Je 
crains que quelque jour ils ne veuil- 
lent , que nous leur fervions de Maî- 
tres d hôtel , fi cela ne fe fait pas dé- 
jà ; de cuifiniers & de balayeurs , fous 
prétexte de dire , que ce font œuvres 
de piété : & par’ce moyen nos ‘gens 
fe fécularifent , & courent plus qu’il 
ne faudroit hors de la Maifon , étant 
le plus fouvent occupés en affaires d’a- 
mis , de parens , & de perfonnes qui 
fe recommandent à nous. L’abus 
palfe fi avant , qu’il y a plufieurs Sei- 
gneurs, tant Eccléfialliques que fécu- 
liers , qui quelque part qu’ils aillent,' 
mènent avec eux en leur compagnie 
quelques-uns des nôtres, fous titre de 
Confdfeurs, ni plus ni moins que s’ils 
étoient leurs Chapelains , & ceux là 
vont en leurs maifons , pour les con- 
feflfer eux & leurs domeftiques , & 
pour dire la Mdfe en leurs Chapelles, 
fans parler de beaucoup d’autres cho- 
fes, en quoi on fe ferc d’eux. Dans 

U 
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la feule Ville de Valladolid, je me fuîs^ 
laiflié dire , qu’il y a plus de douze 
Pcres, qui font d’ordinaire embarralfés 
en femblables occupations. Il efl: bien 
à craindre que ceux qui les em-' 
ployent > le falfent plus par des mo- 
tifs d’état, pour acquérir eux- mêmes 
du crédit , que par dévotion , outre 
l’épargne qu’ils y trouvent i d’autant 
qu’il leur en coûte moins de cette 
manière, que s’ils faifoient venir quel- 
que' grave perfonnage de quelque U- 
niverfiré , pour s’en fervir aux mêmes 
ufages. De-là procèdent plufîeurs pra- 
tiques peu décentes , comme en ce 
que quelques- uns de ces Peres fe don- 
nent la liberté de négliger l’obferva- 
tion de nos Régies , & même de fai- 
re tête à leurs Supérienrs'à l’occafion 
, de la faveur de ces Seigneurs leurs pé- 
nitens , dont ils fe fentent appuyés 5 
comme cela s’expérimente tous les 
jours. Plutarque a fait un Traité , 
dans lequel il' prouve que les Philofo- 
phes doivent hanter , & traiter avec 
les Princes ; mais nul homme bien fen- 
Té ne fauroit approuver la trop grande 
communication avec eux. Il y appa- 
rence , que la Religion de St. Domi- 
nique 
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îiique éprouva ce dcreglement en fes^ 
commencemens j ce qui l’obligea à 
faire un Decret en un Chapitre Gé- 
néral ; Que nul de cette Religicn-là 
n’eût à être à la fuite de ces perfon- 
nages. Je croi que la Compagnie fe 
verra un jour dans la même obliga- 
tion , & même d’ôter au Général l’au- 
torité d’en difpenfer. En attendant, 
jç n’y vois point d’autre remède , que 
de gagner les Peres anciens & graves, 
& les honorer. Car je me doute que 
la négligence à cet égard , avec d’au- 
tres mécontentemens ordinaires, don- 
nent occa.fion à quelques-uns de re- 
chercher les honneurs par des voyes 
aufli extravagantes que celles-ci ; & 
même quelquefois de fe fortifier pour 
fe venger de cçux , qui à leur avis , les 
chagrinent , & leur font tort. Quel- 
qu’un dira , qu’il n’y a pas des char- 
ges & des honneurs pour tous. C’eft 
bien la vérité , mais quoiqu’il en foit , 
qu’ils faifent part des honneurs à plu- 
fieurs , & ainfi il y aura moins de mé- 
contens. Au moins , qu’on donne 
ordre qu’ils n’ayent point lieu de fe 
plaindre du Général ni des Provin- 
viaux. Quelqu autre dira , que par 
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Cf la même ils fe montrent indignes des 
Charges. Je répons , qu’il eft vrai ; 
mais toutefois on pourroit , avant 
qu’ils fe portent au mal , & s’irritent , 
elTayer de les gagner , & de les préve- 
nir. Combien plusledevroit-on faire, 
puifqu’il y a d’autres manières de ga- 
gner les gens , & de les honorer , fans 
leur donner des Offices. 

• 

Conclufion de ce Traité, 

• Je me fuis fort avancé &*ai pris 
beaucoup de liberté à remarquer tant 
de maladies en notre Gouvernement ; 
& fur-tout en des chofes , qui ordi- 
nairement font regardées comme bien 
établies ; & qui , comme telles, font 
pratiquées & continuées. Mais tou- 
* tefois , qu’y feroit - on ?■ ( je le dis 
comme je l’entend , fans paffion , ni 
prétention quelconque) chacun en ju- 
gera , comme il lui plaira : mais quant 
à moi , plus je me vois approcher de 
jour en jour du jugement de Dieu , à 
caufe de mon âge, plus je me confir- 
me en cette opinion , que cette œuvre 
de notre Compagnie, qui fans doute , 
eft de Dieu ^ s’en va par terre , & fe 
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i-uinera dans peu , fi non que lui-mê- 
me par fa main puiflfante , & fes en- 
fans , en fimple affeéf ion d’enfans , fans 
autres interets , y donnent fecours à 
tems , & retranchent même fur le vif, 
s’il eft néceflaire, afin d’empêcher que 
le mal ne paffe plus avant. Que fi j’ai 
touché plufieurs points , on doit fa- 
voir , que j’en ai laifl'é plufieurs au- 
tres, qui ne font pas en petit nombre, 
ni de moindre importance; mais pour- 
ne pas fatiguer , ni ennuyer d’avanta- 
ge. On pourroit traiter de la pauvreté 
des Profès ; à fçavoir , fi elle efl obfer- 
vée , attendu que la plus grande partie 
d’iceux vit dans les Collèges , même 
des fix parties , il y en a cinq qui font 
nourris des rentes des Collèges ; de 
forte que lefdites rentes ne font pas 
pour les murs de ces Collèges , mais 
pour ceux qui y demeurent , lefquels 
font Profès en grand nombre. On 
pourroit auflî parler des prèfens qu’on 
porte à Rome, & de ce qu’il y auroit 
a dire fur cela, dont le détail pourroit 
aboutir à des achats d’Offices. Je n’en 
dis par les particularités. Comme auflî 
des départemens de dépens , qui fe 
font par les Provinces, lefquels je puis 

bien 
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bien répondre , qu’ils ne font nullé- 
menr bien juftifîés. On fçait bien que 
les Généraux des autres Ordres , fous 
ombre de quelques petits livres, qu’ils 
font imprimer, & d 'autres chofes fem- 
bJables, tirent de grandes fommes, & 
profits : nous délirons que notre Com ■ 
pagnie en Ibit exempte j veu qu’au 
commencement on en tira alfezpour fe 
conferver en particulier de YEfpagne ; 
dequoi le monde fut fi fort furpris-&' 
indigné. Comme aulfi du grand nom- 
bre de gens qui voyagent, & cela avec 
plus de bagage , qu’il ne convient à 
des gens qui font Vœu de Pauvreté : 
nul ne va à pied : on dédaigne même 
d’aller en coche. On devient par le 
tems & par l’âge moins clairvoyant 
des yeux du corps , & femblablement 
de ceux de l’efprit dans les affaires. 
On pourroit aulfi toucher les recréa- 
tions , qui font en grand nombre par- 
mi nous, & en quelques endroits s’é- 
tendent à plufieurs mois ; ce qui peut 
produire beaucoup de maux pour plu- 
fieurs raifons , & f^t que les jeunes 
gens s’accoutument a rechercher leurs 
aifes & leurs plaifirs , comme on l’ex- 
périmente tous les jours. Il y au- 

roit 
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ï’Pit aufîî beaucoup à dire au ^ 

Ie.nombre*Mg;ro ^ 

qm ne fervent qu’à j&ire r. . 

f^ms, ^ «u& afl£ 

de çe^ne la yoJuÉté>& 
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feulement ajouter , que comme en cet 
f critfont remarquées les fautes de no- 
tre Gouvernement , fi l’on vouloir é— 
taler les bonnes chôfes qu’il y a dans 
cette Congrégation, l’Ecrit feroit fort 
long. Car fans doute, c’eft une des 
meUleurs fortes de vie qu’il y ait en 
l’Eglife , & les perfonnes ; autant que 
j?en puis reconnoître,font les meilleurs 
gens qu’il._y ait au monde. Plante 
dioifie de Dieu , fes enrreprifes & fes 
occupations les plus glorieufes' & 
hautes, qui fe foient jamais vûes ou 
lûes. Véritablement digne , que non- 
feülement les enfans , mais tous,' tant 
Princes, que particuliers, l’afliftent, &' 
la favorifenti G’eft aulfi poUr cela i' 

2 u’on cft touché de plus de compaf-- 
on , ‘de ce que lês chofes n’allant pas 
dans l’ordre & le réglement qui fe- 
Toient néceffaires, nous la voyons dans 
fcs termes, ofi elle fe trouve préfente- 
jnent,'( ce qui ’pOut être nié par 
aucun homme, quelque aveugle qu’il 
Ibit ) ep danger de 'fe - perdre en peu 
de tems ^êtré-entrérement ruinée.' 
Je fupplie Notre Seigneur , qu’il met- 
te la main à cet oeuvre -, car autre- 
ment, je tiens pour- fort difficile de 
-’.A • re- 
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remédier à tout. Audi priai-je quîH 
conque lira ce difcours, qu’il (bit per- 
fuadé, que , quoique , en tant qu’hqm-- 
me, je me puis tromper, l’intention 
néanmoins eft très- bonne, & c’eft 
l’amour que j’ai pour notre Compa-- 
gnie, encore plus grand qu’on ne peut 
le l’imaginer, qui m’a forcé à entre- 
prendre ce travail, & à m’expofer aux 
huées 6 c aux cris de ceux qui font d’un 
fentiment contraire ; comme auifi àlat 
critique des perfonncs , qui venant à 
lire cet Ecrit , ne trouveront pas que 
les termes & les expreflions y foient 
autant jufles , qu’elles le devroieni 
être. 


FIN, 
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